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ELLE EST PAS BELLE MA VILLE

02
Par Jeanne Vernay

Pin-Pon, Pin-Pon...
Au secours, 
les pompiers...
Cette année, les pompiers ne laisseront pas un souvenir 
impérissable aux organisateurs de la Foire internationale et 
gastronomique de Dijon qui s'est terminée avec le succès 
que l'on sait ce dimanche 11 novembre. Après une inaugura-
tion, le 1er novembre, pour le moins agitée avec une circula-
tion complètement bloquée par les camions rouges du SDIS 
et des pétards dont l'un jeté avec une totale inconscience 
dans la foule a blessé un des salariés de Dijon Congrexpo, 
nos soldats du feu ont fait, la semaine dernière, une entrée 
remarquée dans le pavillon italien où une forte odeur de gaz 
avait été décelée. Avec la détermination qu'on leur connait, ils 
n'ont eu aucune peine à faire tomber une cloison à coups de 
hache pour accéder aux canalisations et là... (bonne) surprise, 
aucune fuite n'a été décelée. Et pour cause... Tout danger 
a été écarté quand ils se sont aperçus que l'odeur sus-
pecte venait en fait des bocaux de truffes blanches 
ouverts en cuisine quelques instants avant leur 
intervention.... 
L'odeur caractéristique de la truffe est due 
aux colonies de bactéries qui « l'habitent ». 
Ces colonies produisent du bis(mé-
thylthio)méthaneet du diméthylsulfure, 
des substances qui sont à l'origine de 
son parfum singulier. Et puis, la truffe 
permet de mettre en évidence des 
facteurs psychosociologiques et 
culturels dans la perception des 
arômes. Ce ne sont pas les pom-
piers qui diront le contraire.

 
Plongée  
en mer  
au jardin 
Darcy
J’adore traverser ou longer le 
jardin Darcy à qui l’automne 
bourguignon va si bien. A chaque 
fois, les panneaux photographiques 
apposés aux grilles constituent un 
vrai bonheur d’évasion : actuellement, 
ce sont les oursins des Iles Kerguelen 
qui ont quitté… les poches des cher-
cheurs dijonnais partis là-bas pour s’expo-
ser au regard des passants dijonnais.  
Les prises de vue sont magnifiques et nous 
font participer aux recherches des scientifiques 
dans leur labo à ciel ouvert. Ils étudient la bios-
phère marine des Kerguelen, dont notamment les 
algues et les oursins. Oursins auxquels s’intéresse par-
ticulièrement le Dijonnais Thomas Saucéde : il a découvert 
que  certains oursins peuvent très bien s’adapter à une aug-
mentation de la température, d’autres beaucoup moins. En 
fonction des modalités du changement climatique, on peut 
imaginer que ces derniers pourraient être amenés à se dépla-
cer, modifiant ainsi les écosystèmes. De là à les voir un jour 
très lointain au jardin Darcy... ?

 
Toujours du neuf  
rue des Godrans
Le principe d’une auberge espagnole, c’est d’être l’objet 
d’un tourbillon d’entrants et de sortants. Or, l’enseigne bien 
connue de la rue des Godrans ne déroge pas au principe : elle 
a vu ses propriétaires prendre leur retraite (bien méritée au 
demeurant), et la voilà en passe de rouvrir sous le nom de 

« La Menuiserie » ! L’enseigne laisse présager le caractère très 
tendance du lieu, managé par deux nouveaux patrons, tout 
jeunes. Ils entendent lancer un concept de restauration re-
nouvelé : cuisine bio faite maison, plutôt végétarienne (sans 
exclure pour autant des plats de viande) et avec des produits 
provenant de circuits courts. 

 

Un zeste de Proust
Le financement de projets par crowdfunding se généralise de 
plus en plus. Dernier en date à Dijon ? Le futur "Madeleine 
Café"  dont l’ouverture est 

savamment tenue secrète, histoire de montrer que le suspens 
peut avoir aussi longue vie que la fameuse Madeleine de Marcel 
Proust. Déjà plus de 5 500 euros ont été ainsi collectés, et des 
bonus sont offerts au prorata des montants alloués par les par-
ticipants de ce crowdfunding : un café pour quelques poignées 
de dollars et un repas offert pour deux, si vous vous êtes engagé 
de façon plus conséquente ! Avouez que c’est un retour infini-
ment plus rentable qu’un livret A. Madeleine Café s’est choisi 
un fort bel emplacement au 8 rue Verrerie. Sa formule restau-
ration-salon de thé-plats à emporter semble des plus promet-
teuses. Affaire à suivre !  

Oreilles en détresse
J’évoquais la Madeleine de Proust, histoire de montrer que 
la ménagère que je suis a été à l’école... Donc j’ai encore un 
petit reste de littérature datant du temps préhistorique des 
manuels Bordas, mais pas forcément des oreilles neuves-de-
chez-neuves, susceptibles de  supporter le tohu bohu de dé-
cibels que beaucoup de cafés ou restaurants nous distillent en 
permanence. J’estime que cela nuit à  l’intimité des conversa-
tions entre amis et qu’on sort littéralement lessivé. Un bémol 
est vivement souhaité ! 

Des échafaudages  
bientôt classés  

monuments  
historiques ? 

Personne ne la connaît pourtant elle existe, 
et en plein centre de Dijon. La place de la 

Sainte-Chapelle, située entre le musée 
des Beaux-Arts et le Grand Théâtre, 
est cette jolie cour où on ne va jamais 
puisqu’elle est en travaux depuis… Les 
historiens ne s’accordent pas sur une 
date précise mais cela fait plusieurs 
décennies… Nous ne devrions pas 
tarder à voir un guide pointer du 
doigt ce style tout à fait classique 
de bâches et d’échelles, sous l’œil 
émerveillé des touristes.

 
Faites 
votre 
marché à 
Blaisy-Bas

Ah, les marchés de fin d'année... 
Quel plaisir de les parcourir. A Dijon 

comme dans le reste du département. 
Notez sur vos agendas que, pour la 6e 

année , l'association ACAMBB organise 
le marché artisanal de Noël à Blaisy-Bas 

les 24 et 25 novembre.

Venez découvrir une quinzaine de créateurs 
locaux (Baum' Plantes, 1.2.3 Somiel, la Savonne-

rie Badiane, Asociación femmes du cacao et bien 
d'autres encore), créateurs de bijoux, d'objets, textile 

enfants, etc...  Et tout cela dans une bonne odeur du vin 
chaud (à consommer avec modération) et des gaufres. Paul 

Jussey Coutellerie sera également présent pour aiguiser les 
couteaux. 

L'entrée est gratuite. Le samedi de 14 h à 20 h et le dimanche 
de 10h à 18 h.

 
Coup de pouce
Terminons cette rubrique par un coup de pouce, et un coup 
de cœur, que je souhaite donner à l'association Happy Dream 
Child qui organise une collecte de cadeaux pour le Noël des 
enfants malades le samedi 24 novembre, à 17 heures, au No-
votel Dijon, route des Grands Crus, à Marsannay-la-Côte. A 
noter la présence de l'actrice et humoriste Chantal Ladesou 
dont on apprécie les prestations dans l'émission Les Grosses 
Têtes de Laurent Ruquier sur RTL.

A Afin de t’aider, cher 
lecteur, à te frayer un 
chemin dans la nouvelle 
jungle scolaire, je t’offre 
ce petit glossaire des pa-
rents, parfaitement par-

tisan bien entendu, mais tu sais bien que 
l’altruisme n’est pas mon fort.
ACCAPARANT D’ÉLÈVE : Il est là pour 
un oui pour un non, il téléphone, il ré-
clame, il geint, il mendie, il agresse. Son 
enfant est à plaindre.
APPARENT D’ÉLÈVE : Pour lui, seul le 
décor compte, il vit l’orientation de son 
enfant par procuration. Le gamin aime les 
arts, donc il ira en section scientifique, 
car on n’a pas besoin de saltimbanques. 
Il est socialement bien placé, ce qui rend, 
à ses yeux, son bien-aimé fils d’évêque, 
prioritaire pour une dérogation : non 
que le lycée voisin ne fût à la hauteur, 
mais « c’est l’environnement ! » Entends, 
cher lecteur, d’autres élèves, d’une autre 
éducation ou - quelle horreur ! - d’une 
autre confession…
COMPARANT D’ÉLÈVE : La cantine est 
moins chère à côté et les raisins y sont 

plus mûrs. Mathilde a eu 8 en anglais 
alors que seul un autre élève de la classe 
a obtenu la même note. 
MONOPARENT D’ ÉLÈVE : Ne jamais 
oublier qu’il est deux quand ça l’arrange 
et que son conjoint n’est que le père de 
son enfant ou que sa conjointe n’est que 
la mère de son enfant. Il perçoit ou verse 
la demi-pension alimentaire.
PARENT D’ÉLÈVE : Espèce en voie de 
disparition qui approuve les décisions 
des maîtres en lieu et place des caprices 
de son marmot, qui vient à toutes les 
rencontres parents-professeurs, qui res-
pecte les capacités de sa progéniture et 
le règlement intérieur… Bref, une sorte 
de pangolin soutenu par l’Unesco : l’un 
d’entre eux aurait été aperçu il y a dix 
ans à proximité d’un bureau de vie sco-
laire.
PARENT PAUVRE D’ÉLÈVE : C’est 
d’abord pour son enfant que l’école est 
là.
RÉPARANT D’ÉLÈVE : Sorte de 
saint-bernard appartenant à la Socié-
té des Potaches Abîmés et qui défend 
l’Enfance contre les brimades institu-

tionnelles : la juste note, la punition im-
méritée, la pesanteur du cartable, le ra-
massage scolaire, la panne de secteur, les 
inondations, les séismes, les catastrophes 
aériennes et les dégâts de l’inflation.
TRANSPARENT D’ÉLÈVE : Il ne sait ni le 
nom de la classe de son enfant, ni le nom 
du moindre professeur ; il se souvient 
vaguement que le rejeton fréquente 
un collège ou un lycée pas trop loin du 
Skate Park. Il vient râler sans savoir pour-
quoi auprès d’on ne sait qui, mais il fallait 
qu’il se libérât. 
UNE FOIS PAR AN D’ÉLÈVE : Il habite 
dans quelque tanière déconnectée du 
monde où il hiberne. Il se réveille une 
fois par an et quand il est trop tard pour 
s’occuper de sa descendance : tantôt 
pour l’orientation, tantôt pour le papier 
dans les toilettes.
Peut-être es-tu un peu de tous ou un 
peu d’aucun, cher lecteur, mais l’impor-
tant dans tout cela, c’est que tu aimes tes 
enfants si tu en as ; si c’est aveuglément, il 
te sera beaucoup pardonné.
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Olivier Lévy
Non, la vente d’occasion n’existe pas seulement depuis la crise. 
Dès la création de l’enseigne Gibert Joseph en 1886, la boutique 
a proposé des rachats et reventes à bas prix, mais le marché de 
l’occasion a évolué ces dernières années comme l’explique Oli-
vier Lévy, directeur de Gibert Dijon depuis 2001. 
(Page 24)

Nathalie Goux
Le pari n’était pas facile mais Nathalie Goux l’a réussi de main de 
maître. C’est elle, en effet, qui a repris la boucherie-charcuterie-trai-
teur de l’emblématique Jean-François Mitanchey, avenue Eiffel, à Dijon. 
Cerise sur le gâteau : la Franc comtoise d’origine vient de recevoir la 
médaille d'or du meilleur jambon persillé décerné dans le cadre de la 
Foire de Dijon. 

Jean Battault
Malgré un jour d’ouverture en moins par rapport à 2017 (et deux 
par rapport à 2016), la foire de Dijon a maintenu son nombre de visi-
teurs à 160 000 comme ces dernières années. C’est donc une réelle 
satisfaction pour Jean Battault, le président de Dijon Congrexpo, mais 
aussi pour la grande majorité des exposants. L’Italie a rencontré un 
tel succès qu’il est envisagé pour les prochaines éditions un espace 
dédié à ce pays. 

Raoul Fontao
Raoul Fontao est au jambon persillé ce que Ronaldo est au football : 
une authentique star. Certes, la médaille d'or manque à son impression-
nant palmarès mais le boucher installé dans le vieux Fontaine-lès-Di-
jon s'est de nouveau illustré en décrochant la médaille de bronze au 
prestigieux concours de la Foire de Dijon. 

Stéphanie Chevalier-Lopez
C’est la première fois que la catégorie « conseil et expertise en 
sécurité alimentaire » s’ouvre au sein du concours de Meilleur 
ouvrier de France. Et la Dijonnaise Stéphanie Chevalier-Lopez 
entend bien ravir ce titre très convoité dont les épreuves se 
dérouleront début décembre à Dijon.
(Page 30)
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200€ DE REMISE JUSQU’À 100€ DE REMISE

VOS AIDES  
AUDITIVES(1)

VOTRE ACCESSOIRE  
DE CONNECTIVITÉ(2)

DÉCOUVREZ NOS AIDES AUDITIVES NOUVELLE GÉNÉRATION
PROFITEZ DE NOS OFFRES EXCEPTIONNELLES : JUSQU’À 300€ DE REMISE.

Recevez vos appels(1) 
dans vos aides auditives.

Pilotez vos réglages 
via votre smartphone.

Écoutez la télévision(2) 
dans vos aides auditives.

Recevez vos appels(1) 
dans vos aides auditives.

Pilotez vos réglages 
via votre smartphone.

Écoutez la télévision(2) 
dans vos aides auditives.

Recevez vos appels(1) 
dans vos aides auditives.

Pilotez vos réglages 
via votre smartphone.

Écoutez la télévision(2) 
dans vos aides auditives.

Soyez connecté tout au long de la journée !

Appelez dès maintenant pour prendre rendez-vous dans le centre Amplifon le plus proche :

03 80 33 00 00

DIJON BROSSES
17/19 Boulevard de Brosses

DIJON VALMY
Le quatuor - Parc Valmy 
3D rue Jeanne Barret

DIJON MANSART
179 Rue d’Auxonne
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Optique Krys, 13 av Raymond Poincaré

FONTAINE D’OUCHE
Optique Krys Blardone, C Cial Dijon Lac 
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CHENOVE
19 Rue Paul Langevin
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Centre Optique Melin - 673 route de Gray

AUXONNE
Espace Santé Rue du Colonel Redoutey

PONTAILLER
47 rue du 8 mai 1945

NUITS ST GEORGES
9 rue du docteur Louis Le Grand

BEAUNE
26/28 Rue Faubourg Madeleine

SEMUR
21 E avenue du général Mazillier
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dans vos aides auditives.

Pilotez vos réglages 
via votre smartphone.

Écoutez la télévision(2) 
dans vos aides auditives.

Recevez vos appels(1) 
dans vos aides auditives.

Pilotez vos réglages 
via votre smartphone.

Écoutez la télévision(2) 
dans vos aides auditives.

Recevez vos appels(1) 
dans vos aides auditives.

Pilotez vos réglages 
via votre smartphone.

Écoutez la télévision(2) 
dans vos aides auditives.

Soyez connecté tout au long de la journée !

Appelez dès maintenant pour prendre rendez-vous dans le centre Amplifon le plus proche :

03 80 33 00 00

DIJON BROSSES
17/19 Boulevard de Brosses

DIJON VALMY
Le quatuor - Parc Valmy 
3D rue Jeanne Barret

DIJON MANSART
179 Rue d’Auxonne

DIJON POINCARE
Optique Krys, 13 av Raymond Poincaré

FONTAINE D’OUCHE
Optique Krys Blardone, C Cial Dijon Lac 
Boulevard Gaston Bachelard

CHENOVE
19 Rue Paul Langevin

ST APOLLINAIRE
Centre Optique Melin - 673 route de Gray

AUXONNE
Espace Santé Rue du Colonel Redoutey

PONTAILLER
47 rue du 8 mai 1945

NUITS ST GEORGES
9 rue du docteur Louis Le Grand

BEAUNE
26/28 Rue Faubourg Madeleine

SEMUR
21 E avenue du général Mazillier
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QUETIGNY
Krys Optique Centre Commercial Grand Quetigny

Les experts de la correction auditive  
à Dijon - 03 80 33 00 00

VOTRE FABRICANT INSTALLATEUR
de menuiseries PVC & Aluminium à Dijon

03.59.28.16.70
www.ge-menuiseries.fr

23 rue de la Brot 21000 DIJON
contact@ge-menuiseries.fr

D écrétée par « ONU Femmes » 
journée internationale contre 
les violences faites aux femmes, 
le 25 novembre est une date à 
retenir.
Cette année à Dijon, le « Zon-

ta Club » organise une grande marche pacifique 
afin de faire entendre la voix de ces femmes en 
souffrances et de sensibiliser l’opinion face à ce 
fléau. 
Faire du bruit pour alerter ! La troupe de batu-
cada « Batuk’à Marsannay » a répondu présente 
à l’appel des organisateurs. Des percussions en 
écho aux voix humaines pour que le silence ne 
puisse plus servir les bourreaux.
Se faire entendre, mais aussi être visible : c’est 
ce que cette journée placée sous le signe de la 
couleur orange nous promet. Ce seront des rues 
et des monuments éclairés d’orange la couleur 
emblème de l’organisation « ONU Femmes » à 
l’origine de cette initiative. 
L’hôtel de La Cloche, l’Ours de Pompon du parc 
Darcy ou encore la façade de la mairie, se couvri-
ront d’orangé en signe de solidarité ! « Shopin-
Dijon » s’associe également à l’opération en ar-
borant de l’orange sur les boutiques dijonnaises.
Les participants à la marche sont d’ailleurs eux 
aussi invités à porter un accessoire orange.
Le « Zonta Club », organisation aujourd’hui exclu-

sivement féminine, voit plusieurs de ses membres 
siéger à l’organisation « ONU Femmes ». A Di-
jon c’est Nicolle Laborier, membre du club, qui 
nous parle de l’opération Marche ORANGE du 
25 novembre : «  Nous lançons un appel à nous 
retrouver à 17 h 30 porte Guillaume pour défi-
ler jusqu’à la place de la libération afin de faire 
entendre la voix des femmes opprimées à tra-
vers le monde. Et à 18 h un lâché de ballons aura 
lieu dans la cour d’honneur de la mairie, organisé 
par le conseil municipal d’enfants. La marraine de 
la journée : Marine Sansinena ( sportive de haut 
niveau dijonnaise ) sera à nos côtés. »
Le Club de Dijon, né en 1979, apporte réguliè-
rement son aide aux associations de la ville qui 
œuvrent pour le respect du droit des femmes 
ainsi qu’un soutien permanent au « Zonta inter-
national » dans ses actions à travers le monde.
En ce 25 novembre, plusieurs monuments in-
ternationaux s’habilleront d’orange pour at-
tirer notre attention sur ces femmes encore 
aujourd’hui victimes de violences : la Tour Eiffel 
comme les Chutes du Niagara seront orangées 
en signe de soutien. 
A Dijon Métropole, certaines mairies ( Chenôve, 
Talant, Chevigny-Saint-Sauveur ou encore Mar-
sannay-la-Côte ) ont répondu aux sollicitations 
du Club Zonta et « orangeront » leur façades !

Un zeste d'orange
comme geste solidaire

EUROGERM, leader dans les ingrédients et auxiliaires 
technologiques au cœur de la filière Blé-Farine-Pain, a 
procédé à l’ouverture de sa 12ème filiale à l’international. 
La nouvelle société, créée en octobre 2018 et basée à 
Kfarhbab au Liban, permettra d’accélérer la croissance 
du groupe au Moyen-Orient.

En créant EUROGERM Middle-East, le groupe EUROGERM que préside 
Jean-Philippe Girard, présent depuis plusieurs années dans cette zone, 
souhaite accroître sa visibilité sur ces marchés à fort potentiel. Cette nouvelle étape fait 
suite aux récentes implantations en Italie, Allemagne et Colombie.
EUROGERM Middle-East est dirigée par Ramy Kfoury, précédemment responsable com-
mercial Moyen-Orient et présent dans le groupe EUROGERM depuis 3 années. 

L’ensemble du territoire a été touché très 
sévèrement par la sécheresse au cours de 
l’été 2018 et les sinistres apparus sur les ha-
bitations sont considérables. Une demande 
de reconnaissance de l’état catastrophe na-
turelle pour l’année 2018 doit être déposée 

auprès de la mairie de la commune afin d’obtenir une indem-
nisation et une réparation adaptée aux sinistres. Il faut joindre 
une lettre avec le détail des dégâts ainsi que des photos pour 
que le maire puisse envoyer les dossiers à la Préfecture de la Côte d’Or avant le 19 janvier 
2019. Les habitants  concernés en  Côte d’Or  peuvent contacter  la référente-relais de 
l’association « Les oubliés de la canicule » 
Permanence  du lundi au vendredi de 9 h à 12 h. Tél : 09 80 96 03 80 

Jusqu'au 30 novembre, Hum’Events, l’associa-
tion humanitaire de BSB (Burgundy School 
of Business), organise une « Opération Boîte 
à Dons » au profit de l’association dijonnaise 
SDAT (Société Dijonnaise d’Assistance par le 
Travail). Durant toute la période, un bac est disposé à l’entrée de l’École 
pour que chacun – élèves et personnels de BSB mais aussi toute per-

sonne extérieure – puisse donner vêtements et autres couvertures pour 
les plus démunis. Une tirelire permet également de recueillir des dons pécuniaires.
Fondée en 1903, la SDAT a pour but de lutter contre l’exclusion et de venir en aide aux 
plus nécessiteux. L’association propose notamment un accueil de jour, rue des Corroyeurs 
à Dijon, qui offre aux personnes SDF un petit-déjeuner, la possibilité de déjeuner, de se 
doucher, d’avoir de nouveaux vêtements et de laver leur linge. L’établissement est aussi une 
halte de nuit durant la période hivernale.

Les trois victoires enregistrées lors des trois pre-
miers matchs du championnat de Ligue 1 ne lais-
saient nullement présager la situation pour le moins 
délicate que vit désormais le DFCO qui pointe à 
la 18e place du classement après sa défaite à Mar-
seille dans le cadre de la 13e journée. Une réaction 

serait la bienvenue avec la réception des Girondins de Bordeaux la 
24 novembre prochain au stade Gaston-Gérard. Une nouvelle défaite 
pourrait installer le doute et la crise au sein du club. 

ZONTA CLUB
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Une cure de jouvence
pour la place Notre-Dame

Dijon avant… et après !

E Afin de sécuriser la place Notre-
Dame, incompatible avec les 
véhicules depuis la récente pié-
tonisation des rues des Forges, 
Verrerie, Jeannin et Longepierre, 
la ville a décidé de lui accorder 

une véritable cure de jouvence…

Vauban qualifia l’église Notre-Dame de « bi-
jou auquel il ne manque qu’une boëte (un 
écrin) ! »  Le maréchal de France de Louis 
XIV tomba, en effet, sous le charme de cet 
édifice. Naturellement, les masures qui l’en-
serraient lorsqu’il la découvrit au XVIIe ont 
disparu et cette église est, depuis, l’un des 
éléments majeurs du cœur de ville historique 
de Dijon. Un des monuments les plus appré-
ciés des touristes, avec son horloge du Jac-
quemart ainsi que ses gargouilles n’étant pas 
étrangères à ce pouvoir d’attraction…
S’il était encore notre contemporain, Vau-
ban apprécierait sans conteste le nouvel 
écrin dont disposera prochainement ce chef 
d’œuvre de l’architecture bourguignonne du 
XIIIe siècle. Après la piétonisation des rues 
alentours (rues des Forges, Verrerie, Jeannin 
et Longepierre), la place et notamment le 
parvis de Notre-Dame ont très vite été for-
tement investis par les piétons, si bien que 
l’incompatibilité avec les véhicules est appa-
rue au grand jour. 

Les fêtes de fin d’année
Aussi, dans un souci de sécurisation de cet 
espace public, et afin de faire le lien entre les 
secteurs de la Chouette et Musette, la ville a 
décidé le prolongement de la piétonisation. 
Les travaux, qui ont débuté le 6 novembre, 
seront finalisés au mois de mars. Ils se dé-
rouleront en deux phases distinctes : le re-
nouvellement des réseaux souterrains, dont 
beaucoup nécessitaient d’être remplacés, et 
le changement de revêtement. Le parvis sera 
traité en pavés granit de réemploi, ce type de 
revêtement étant priorisé au droit des monu-
ments médiévaux. Les surfaces au nord et au 
sud du parvis seront réalisées en béton bou-
chardé. Les pieds de façades seront traités 
en pierres de Bourgogne. Quant à l’emmar-

chement de l'église 
Notre-Dame, il sera 
partiellement effacé 
afin de faciliter son 
accessibilité.
Pour ne pas pé-
naliser l’activité 
commerçante, les 
travaux s’inter-
rompront du 15 
décembre au 13 
janvier, pendant les 
fêtes de fin d’année, 
durant lesquelles un 
cheminement sécu-
risé sera également 
matérialisé pour re-
joindre les espaces 
dédiés aux marchés 
de Noël, de la place 
de la Libération à 
la place de la Répu-
blique. A noter aussi 
que les passages pié-
tons resteront pos-
sibles durant toute 
la durée des travaux 
grâce à l’installation 
de passerelles…
Le développement 
des modes de trans-
ports doux étant 
inscrit dans l’ADN 

de la ville, afin d’améliorer la qualité et le 
cadre de vie de ses habitants, une station Ve-
lodi ainsi que des anneaux vélos verront le 
jour. Et, à l’identique de ceux de la place des 
Cordeliers, un autre secteur qui fut lui aussi 
offert aux piétons et aux cyclistes, des savon-
niers du Japon seront plantés et embelliront 
la perspective de l’office du Tourisme.

Un avenir durable 
A quelques pas du musée des Beaux Arts, qui 
achève sa métamorphose II et qui, lui aussi, 
inaugurera son nouvel écrin au printemps, 
les nombreux visiteurs apprécieront, sans 
conteste, cette nouvelle extension piéton-
nière du cœur de ville historique de Dijon, 
classé, rappelons-le, au Patrimoine mondial 
de l’Unesco au titre des Climats du vignoble 

de Bourgogne. Les touristes ne seront pas 
les seuls puisque les Dijonnais en profite-
ront aussi pleinement. Comme l’a expliqué le 
maire de la cité des ducs, François Rebsamen 
: « Dans ce secteur médiéval sauvegardé, la 
piétonisation du centre-ville est plébiscitée 
par les Dijonnais fiers de leur ville ! Cette 
nouvelle piétonisation équivaut à moins de 
pollution atmosphérique et sonore, de véri-
tables boucles pour le shopping, une attrac-
tivité grandissante pour le tourisme et un 
embellissement de la ville ! »
C’est ainsi que, depuis 2006, la capitale ré-
gionale n’a cessé de s’embellir, à l’instar des 
grandes villes européennes qui ont toutes 
fait la part belle aux piétons, à dessein de 
s’inscrire dans un avenir durable : cette ré-
volution (en douceur) a débuté avec l’une 
dernières places royales réalisées par Jules 
Hardouin-Mansart, qui œuvrait, tout comme 
Vauban, pour le Roi Soleil : la place de la Li-

bération. Comme vous pouvez le voir dans 
la page ci-contre, de nombreux pas ont été 
franchis depuis et le destin de plusieurs rues 
et places s’est éloigné des automobiles. 
Place Notre-Dame, les passants pourront 
observer, sans qu’aucune voiture ne vienne 
bientôt les perturber, les célèbres gargouilles 
de l’église, qui ne sont pas les originelles car 
les premières auraient été démontées après 
que l’une d’entre-elles tomba sur la tête d’un 
usurier venant se marier… Enfin ceci est une 
des légendes de Dijon. La piétonisation, elle, 
est bien réelle !

Camille Gablo

La collecte des ordures ménagères s'effectuera sans inci-
dence pour les riverains. Un ripeur se chargera d'achemi-
ner les bacs aux points de collecte

Un médiateur commerce (tel. 06.86.38.55.04) peut à tout 
moment apporter son soutien

La place Notre-Dame avant… avec les passants observant les gargouilles au milieu des voitures

La place Notre-Dame après les travaux

Devant le parvis Notre-Dame, les travaux, qui ont débuté le 6 novembre dernier, se dérouleront en 
deux phases : le renouvellement des réseaux souterrains et le changement de revêtement

Il faut piocher dans nos souvenirs pour se 
rappeler à quoi ressemblait le centre-ville de 
Dijon avant que ne soient lancées les diffé-
rentes phases de piétonisation. Même si le 
prix Nobel de Littérature, André Gide, écri-
vait « ne cherche pas dans l’avenir à retrou-
ver le passé », nous vous proposons ci-des-
sous un voyage dans le temps… un retour 
en arrière afin d’éclairer à la fois le présent 
mais aussi l’avenir durable de la capitale ré-
gionale, qui a profondément redessiné son 
cœur de ville. 

E n 2006, la ville pilotée par Fran-
çois Rebsamen offrait une pre-
mière bouffée d’oxygène à ses 
habitants en favorisant les mo-
des de déplacement doux. Cela 
fait maintenant 12 ans (cela pa-

raît une éternité !) et la place emblématique 
de la cité des ducs renaissait sous la plume 
du grand architecte Jean-Michel Wilmotte 
: la place de la Libération, nouvelle généra-
tion, avec ses brumisateurs qui, depuis, font le 
bonheur des familles au printemps et durant 
l’été, connaissait l’un de ses tournants envi-
ronnementaux les plus importants. Les bus et 
les voitures qui l’occupaient jusque-là ont été 
alors contraints de l’abandonner…

C’était le premier pas de la piétonisation du 
centre-ville de Dijon qui allait, au fil des ans, 
s’étendre avec, dans le prolongement de la 
place de la Libération, les rues de la Liberté, 
du Bourg, des Bons-Enfants, du Palais, Vauban, 
des Godrans, les places Darcy, Emile-Zola… 
Ensuite ce fut au tour des rues Charrue et 
Piron ainsi que des places des Cordeliers et 
Jean-Macé de suivre le mouvement… pié-
tonnier. Et, plus récemment, le secteur mé-
diéval sauvegardé, autour de la place de la 
Sainte-Chapelle, avec les rues des Forges, 
Verrerie, Jeannin et Longepierre leur a em-
boîté le pas. La place Notre-Dame (au bout 
de la rue de la Préfecture), en travaux actuel-
lement, viendra, au mois de mars prochain, al-
longer cette liste et permettra pleinement de 
faire le lien entre les secteurs de la Chouette 
et Musette. Le cœur de Dijon pourra, un peu 
plus, battre au rythme (doux) des piétons ! 
Laissons le mot de la fin à André Gide : « Il 
est bien des choses qui ne paraissent impos-
sibles tant qu’on ne les a pas tentées… » Au 
début des années 2000, beaucoup qualifiaient 
d’impossible cette évolution !

Camille Gablo

La place de la Libération a inauguré le bal de la piétonisation en 2006 à Dijon. La voici avant qu’elle 
ne soit redessinée par le grand architecte Jean-Michel Wilmotte… alors qu’elle était envahie par les 
voitures et les bus (photos Ville de Dijon)

Depuis, la place de la Libération fait le bonheur des petits et des grands

Qui se souvient aujourd’hui du visage de la rue des Godrans avant les travaux de piétonisation ?

La rue des Godrans est devenue l’une des artères les plus passantes de Dijon

Avant sa piétonisation totale, la rue du Bourg faisait se côtoyer piétons et voitures

La rue du Bourg juste après la piétonisation totalement offerte aux Dijonnais et aux visiteurs
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Bernard Depierre :  « Il faut des personnalités qui soient capables d’être des porteurs de voix et pas sim-
plement des distributeurs de tracts et des colleurs d’affiches

9, rue de la Liberté - DIJON - 03 80 30 50 70 
C. C. Géant Casino - FONTAINE LES DIJON - 03 80 52 17 49 

C. C. Carrefour Grand Quetigny - QUETIGNY - 03 80 71 91 27

*Les opticiens Optic 2ooo, professionnels de santé, s’engagent à vous proposer une offre adaptée à vos besoins et conforme à votre ordonnance en minimisant autant que possible votre budget optique dans le cadre de la règlementation applicable aux « contrats responsables » et des partenariats avec 
les organismes d’assurance maladie. Offre soumise à conditions et à l’acceptation d’un devis en magasin, valable jusqu’au 31/08/2019. Conformément à la règlementation en vigueur, votre opticien vous informera individuellement sur le calcul de vos dépenses optiques et les conditions qui vous sont 
applicables sur le lieu de la vente. Photographie retouchée. Septembre 2018.SIREN 326 980 018 - RCS Nanterre

OBJECTIF
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AVEC NOTRE OPTICIEN

www.optic2000.com
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Melbourne, Londres, Singapour… 
et Dijon !

Bernard Depierre :
« Il est urgent d’organiser 
une table ronde » Le projet OnDijon de Métropole intelligente 

mené par Dijon Métropole a été sélectionné 
pour remporter le prix du meilleur projet au 
monde de ville intelligente dans le cadre du 
Smart City Expo World Congress, le salon de 
référence des villes intelligentes à Barcelone.

L es World Smart City Awards or-
ganisés dans le cadre du salon 
visent à récompenser les projets, 
idées et stratégies innovantes 
qui favorisent le développement 
urbain durable.

OnDijon a été sélectionné parmi 473 projets 
issus de 57 pays. Dijon est la seule ville fran-
çaise retenue et se retrouve dans cette sélec-
tion finale aux côtés de Melbourne, Londres, 
Singapour, Florence, Santiago du Chili et Haïfa.
Le projet OnDijon était présenté à l’occa-

sion du Smart City Expo World Congress 
sur le stand 485, allée D où les visiteurs pou-
vaient notamment tester le poste de pilotage 
connecté OnDijon qui permet de piloter à 
distance et en temps réel des équipements 
urbains.
Le projet OnDijon de métropole intelligente 
met les citoyens des 24 communes de la mé-
tropole au cœur de la modernisation des 
services publics et de la gestion de l’espace 
public.
Grâce aux données numériques issues des 
équipements publics, Dijon développe une 
initiative inédite de métropole intelligente 
qui s’appuie sur l’Open Data et associe les 
citoyens à la création de nouveaux services 
publics (informations en temps réel, mobilité 
connectée, éclairage adapté à la fréquenta-
tion…). Le projet OnDijon met en place un 

partenariat public-privé-citoyen innovant, où 
toutes les parties prenantes partagent des 
données et des ressources pour améliorer 
les services publics. C’est la première fois 
qu’un projet de cette envergure en matière 
d’open data voit le jour en France.
Le projet prévoit la création pour le prin-
temps 2019 d’un poste de pilotage connecté 
pour gérer à distance, coordonner et entre-

tenir les équipements urbains (feux de circu-
lation, éclairages, vidéoprotection, services 
de voirie, etc.) afin de faciliter la gestion de 
l’espace public.
Le projet OnDijon est réalisé avec le grou-
pement Bouygues Energies & Services et Ci-
telum (groupe EDF), associés à Suez et Cap-
gemini.

Chiffres-clés
• Un contrat de 105 millions d’euros, financés par Dijon métropole, la ville de Dijon, la 

Région Bourgogne-Franche-Comté, et le Fonds européen de développement régional 
(FEDER).

•  Rénovation de plus de 34 000 points lumineux 100 % LED.
•  Plus de 140 km de fibre optique déployés.
•  205 véhicules géolocalisés et 130 équipés de radio.
•  113 carrefours et 180 bus équipés de la priorité aux bus.
•  Renouvellement de 269 caméras de vidéoprotection.
•  Renouvellement de 26 sites de bornes d’accès.
•  180 bâtiments exploités en sûreté et sécurité et connectés au poste de pilotage dont 

13 bâtiments rénovés.
•  65 % d’économie d’énergie au terme du contrat.

Des campagnes électorales, il en a connues. 
Sept au total. Cinq victoires et deux défaites. 
L’ancien député de la Première circonscrip-
tion de Côte-d’Or ne s’est jamais départi de 
la passion qu’il porte à la politique. C’est 
le dernier « lieutenant » de l’ancien maire 
Robert Poujade dont la voix se fait toujours 
entendre dans le débat politique. A moins de 
18 mois des élections municipales de Dijon, 
son analyse ne manque pas de pertinence 
et de piquant.

D ijon l'Hebdo : 
Quand on voit 
des « anciens » 
comme Nicolas 
Sarkozy et Alain 
Juppé arriver lar-
gement en tête 
des personnalités 
de droite préfé-

rées des Français, cela ne vous donne-
t-il pas envie, considérant que ce 
n'est pas l'âge qui compte mais l'ex-
périence, de livrer un dernier com-
bat électoral ? Les municipales, par 
exemple ?
Bernard Depierre : « Je voudrais d'abord 
dire que si Nicolas Sarkozy est en tête de ce 
sondage, c'est assez légitime compte tenu de 
tout ce qu'il a pu faire. Et, à mon sens, c'est 
parce qu'il représentait un vrai danger pour 
celles et ceux qui avaient des ambitions que 
toutes ces affaires soi-disant judiciaires lui 
sont tombées dessus. Quant à Alain Juppé, il 
serait aujourd’hui Président de la République 
si François Fillon avait bien voulu se retirer. Et, 
compte tenu de l’expertise de Nicolas Sarko-
zy et d’Alain Juppé, la France irait beaucoup 
moins mal qu’aujourd’hui. 
Maintenant, l’âge c’est clairement un pro-
blème et on le constate aujourd’hui avec un 
renouvellement des générations que ce soit 
dans la classe politique, dans le monde du 
business ou dans le monde associatif. Il faut 
donc savoir raison garder. Pour ce qui me 
concerne, je ne suis intervenu en rien dans 
toutes les intentions des uns et des autres 
tant qu’ils ne se seront pas mis autour d’une 
table ronde, entre les prétendants, ceux 
qui pourraient l’être et tous ceux qui sont 
concernés au travers de leurs responsabilités 
respectives. Car il n’y a pas que la politique 
qui compte dans une élection municipale et 
c’est ce qui a certainement le plus manqué 
dans les dernières échéances à la droite à Di-
jon. » 

DLH : Une table ronde pour effacer 
les divisions, vous y croyez vraiment ?
B. D : « Il n’y a pas le choix. Lorsque cette 
« table ronde » aura convenu de la meil-
leure solution pour essayer de reconquérir 
Dijon, je serai prêt à aider celle ou celui qui 
sera désigné à l’unanimité. Je suis convaincu 
que cette étape est indispensable car il n’y 
a pas aujourd’hui de leader charismatique 
incontestable. Il faut bien s’interroger pour 
savoir qui est capable à droite et au centre 
de gagner ces élections municipales. Qui est 
capable de faire une liste de combattants, de 
représentants de toutes les ethnies, de toutes 
les sensibilités culturelles et religieuses, des 
personnalités qui soient capables d’être des 
porteurs de voix et pas simplement des dis-
tributeurs de tracts et des colleurs d’affiches. 
Dijon, c’est une ville compliquée car il y a à 
la fois des quartiers populaires, des quartiers 

bourgeois, des quartiers difficiles au sens sé-
curitaire notamment. Une liste doit être la 
représentation la plus fidèle de la population 
de la ville. »

DLH : Les postulants sont nombreux 
pour conduire la liste pour les muni-
cipales. Donnez nous votre avis sur les 
points forts et faibles des uns et des 
autres. Par exemple, Alain Houpert 
pour commencer…
B. D : « J’ai le sentiment qu’Alain Houpert 
attendra les sénatoriales et ne se réintéres-
sera pas à Dijon. Mais je n’ai pas eu l’occasion 
d’échanger avec lui. »

DLH : Rémi Delatte, le député de la 
2e circonscription, dont le nom revient 
souvent...
B. D : « Rémi Delatte s’est retiré de la pré-
sidence des Républicains. C’est certainement 
un signe. Il est le seul parlementaire de droite. 
Sa circonscription concerne environ 30 % de 
la ville de Dijon. C’est quelqu’un qui n’a pas 
beaucoup d’adversaires compte tenu de son 
côté consensuel, sa diplomatie et son éduca-
tion. Il a probablement les qualités pour être 
chef de file. Et je suis persuadé qu’il a une 
arrière-pensée… Avec lui, la droite pourrait 
reconquérir Dijon. Il a le charisme et sa per-
sonnalité est suffisamment attractive et sym-
pathique. »

DLH : François-Xavier Dugourd, le 
Premier vice-président du Conseil dé-
partemental, qui vient d’être élu à la 
tête des Républicains de Côte-d’Or…
B. D : « Je ne crois pas qu’il soit intéressé et 
mobilisé pour être candidat. François-Xavier 
Dugourd avait beaucoup travaillé sur la pers-
pective où il y aurait eu une modification de 
loi sur l’élection pour la Métropole. Mais ce 
ne sera pas le cas. » 

DLH : Emmanuel Bichot, conseiller 
municipal d’opposition, qui fait feu 
de tout bois sur tous les fronts…
B. D : « C’est un garçon extrêmement in-
telligent, un énarque peut-être un peu trop 
aristocrate à mon sens. C’est un homme ex-
trêmement bien élevé mais qui présente une 
petite faiblesse au niveau des contacts. Son ré-
seau relationnel doit s’améliorer et s’étendre. 
Je connais bien les gens qui l’entourent pour 
avoir travaillé avec eux. Il a déclaré sa candi-
dature peut-être un peu trop tôt. » 

DLH : Laurent Bourguignat, conseiller 
municipal...

B. D : « Je le connais bien. Il a beaucoup tra-
vaillé pour moi. Je lui ai dit qu’il faisait fausse 
route. Il n’a pas un réseau suffisant pour pré-
tendre à être chef de file même si sa pré-
sence sur le terrain est très forte. Il aurait le 
plus grand intérêt à se positionner comme un 
leader du deuxième niveau. »

DLH : Franck Ayache, conseiller mu-
nicipal, qui a annoncé qu’il serait 
candidat si Emmanuel Bichot était 
tête de liste…
B. D :« Je pense que, comme Laurent Bour-
guignat, il doit se positionner dans un rôle de 
second ou de troisième dans une équipe qui 
reste à constituer. Il représente une sensibi-
lité dont la droite et les libéraux ont le plus 
grand besoin. » 

DLH : Ludovic Rochette...
B. D : « Je ne pense pas qu’il ait la volonté 
d’être candidat. Il y a eu un bureau politique 
des Républicains au cours duquel il a affirmé 
sa non candidature. Il est maire de Brognon, 
suppléant de Rémi Delatte, vice-président du 
conseil départemental, président de la com-
munauté Norge et Tille, président de l’asso-
ciation des maires de Côte-d’Or… Pourquoi 
pas les sénatoriales ? Mais les places seront 
chères... »

DLH : Un candidat extérieur, c’est 
possible ?

B. D : « C’est évidemment possible mais il 
est grand temps que ce candidat extérieur 
éventuel soit sur le terrain à Dijon. Une élec-
tion municipale ne se prépare pas en trois 
mois. »

DLH : Que vous inspire ce spectacle 
de division qu’offre la droite locale 
avec trois groupes constitués pour 
seulement dix élus au sein du conseil 
municipal de Dijon ?
B. D : « Il faut que tous les élus d’oppo-
sition se réunissent quelles que soient leurs 
différences. Je rappelle qu’en 2014 il y avait 
un chef de file, Alain Houpert, qu’on ne voit 
pas assez souvent. Il doit, à mon avis, avoir 
un rôle pour réunir tous ces sous-groupes 
qui jouent un mauvais jeu par rapport à la 
Cité de la Gastronomie. Certains disant qu’il 
faut la faire quelles que soient les conditions, 
d’autres qu’il faut la faire sans condition, 
d’autres qu’il faut bloquer le dossier autant 
que faire se peut… Il y a des débats beaucoup 
plus importants pour Dijon, notamment tout 
ce qui a trait à l’emploi. Nous sommes, par 
ailleurs, dans une situation d’insécurité dans 
beaucoup de quartiers de la ville. On peut 
évoquer aussi la propreté mais il faut surtout 
s’attaquer au plan de circulation. »

Propos recueillis  
par Jean-Louis Pierre

« Maintenant, l’âge 
c’est clairement un 
problème et on le 
constate aujourd’hui 
avec un renouvellement 
des générations que 
ce soit dans la classe 
politique, dans le monde 
du business ou dans le 
monde associatif. »
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Le Medef 21 dit… VRAI ! Arthur & Nicolas, 
nouveau magasin 
haut de gamme et design 

Ouverte depuis le 3 novembre rue Verrerie, la 
boutique se caractérise par une offre de lu-
nettes de créateurs, neuf des treize marques 
proposées sont inédites à Dijon.  

M odèles en bois, cuir, pierre, 
titane, acétate ou or 
de toutes les couleurs, 
l’enseigne ne travaille 
qu’avec des entreprises 
au savoir-faire irrépro-

chable comme ils l’expliquent eux-mêmes : 
« nos marques proviennent essentiellement 
d’Europe mais aussi du Japon car ce pays 
n’utilise que des matériaux nobles. Nous pro-
posons notamment une marque allemande, 
Mykita, qui fabrique des lunettes en acier 
chirurgical, souples, ultra résistantes et incas-
sables. Nous travaillons également avec Rolf, 
une marque originaire du Tyrol autrichien, qui 
fabrique des lunettes en bois nécessitant trois 
mois de fabrication, extrêmement légères et 
agréables à porter. Concernant les marques 
françaises, nous distribuons Lucas de Staël 
mais aussi GOUV/AU, installée dans le Jura et 
qui est aujourd’hui la plus ancienne lunetterie 
de France en activité ».  
Arthur et Nicolas ce sont deux copains de 27 
et 28 ans, issus d’un BTS en optique, et très 
attachés à Dijon. « On ne pouvait pas trouver 
meilleur endroit car nous aimons beaucoup le 
quartier des Antiquaires, il a une âme unique et 
pour moi qui ai fait toute ma scolarité à Car-
not, ce sont des rues et ruelles que j’adore », 
explique Nicolas. Soucieux de préserver l’an-
cienneté des lieux, ils imaginent donc une 
décoration vintage et design qui respecte le 
charme de l’ancien : poutres apparentes, che-
minée de pierre et table en chêne jouxtent 
ainsi des Girator, Bebop et d’anciennes lampes 
de cinéma ou de carrossier. 
Le magasin se répartit entre une grande pièce 

principale, une verrière où se déroulent les 
examens de vue et un salon plus intime. « Car 
nous voulions également un lieu qui se dis-
tingue par son accueil. Le temps que les clients 
passent ici est celui qu’ils accordent au choix 
de leurs lunettes. Nous leur offrons un café, 
une viennoiserie, ils peuvent s’asseoir aussi 
longtemps qu’ils le veulent et nous sommes 
à leur disposition », ajoute Arthur. Un naturel 
qu’on aperçoit dès l’entrée puisque les deux 
jeunes hommes ouvrent la porte baskets aux 
pieds : « Il n’y aura pas d’employé en costume 
ici, nous ne sommes pas des banquiers, on 
voudrait que les gens se sentent chez eux ». 
Une lunetterie peu commune donc, que le 
duo souhaite voir devenir un incontournable 
de la lunetterie dijonnaise.

Caroline Cauwe

Financement participatif
Un financement participatif via Coccigo 21 est organisé jusque début décembre pour permettre 
aux deux jeunes opticiens d’acquérir la table de vente installée au milieu du magasin, un système 
qui permet aussi aux donateurs de recevoir des contreparties lors de leurs achats futurs. 

Arthur & Nicolas 
Arthur Cubillé - Nicolas Philips.
25 bis rue Verrerie, à Dijon. 
Ouvert du mardi au samedi, 
de 10 h à 19 h. 

Le président du Medef 21, David Butet, a 
dessiné le visage de l’organisation patronale 
pour les trois ans à venir. Un visage destiné 
à favoriser la croissance, et ce, notamment, 
autour de 7 projets d’excellence.

A 
l’occasion de son uni-
versité d’été, le jeudi 6 
septembre dernier, le 
président du Medef 21 
élu au mois de mai avait 
déjà dévoilé l’acronyme 
résumant la stratégie 
de la mandature 2018-
2021 : VRAI, pour Vision 

pour la croissance autour de la Réflexion, de 
l’Action et de l’Innovation. Ce lundi 6 no-
vembre, lors d’une conférence de presse à la 
Maison des Entreprises à Dijon, David Butet 
a dévoilé les visages (et les compétences) qui 
l’accompagneront durant ces 3 ans afin que 
l’organisation patronale apporte sa pierre à la 
croissance. « Au niveau national, 450 000 em-
plois sont aujourd’hui non pourvus. Afin de 
favoriser la croissance, cela vaut le coup de 
tester cette nouvelle articulation », a-t-il mis 
en exergue, emboîtant, par là-même, les pas 
décidés de son président national, Geoffroy 
Roux de Bézieux, qui a, notamment, qualifié 
dans le JDD de « paradoxale » la situation 
de notre pays : « La France crée des emplois 
(…), en 2017, le taux de croissance a atteint 
2,3 % (…) mais cette croissance ne se traduit 
pas par une baisse importante du chômage ! »
David Butet, patron de Strategic & Event, a 
exposé un organigramme étoffé – et c’est, là, 
un euphémisme – s’articulant autour de trois 
axes : anticiper la croissance, la faciliter et 
l’inspirer par le biais de l’innovation. En amont, 
cinq commissions prospectives, pilotées, cha-
cune, par deux vice-président(e)s expert(e)
s ont été mises en place afin d’apporter 
leur pierre à la réflexion : ces commissions 
portent sur les mandats, le développement, le 
juridique, les compétences et l’égalité. 
Un nouveau capitaine… au féminin
Au rayon « Action », les services (finance-
ment, formation, juridique, RH, recrutement 
et réseau) opérés par l’équipe de 9 perma-
nents sont destinés à être au soutien des 
entreprises locales. A noter que cette équipe 
bénéficie d’un nouveau capitaine en la per-
sonne d’Audrey Kolb, qui a exercé sur le 
terrain politique avant de rejoindre la sphère 
économique : elle fut directrice de cabinet du 
président du conseil départemental du Terri-
toire de Belfort après avoir été chef de cabi-
net au sein de la Ville et de l’agglomération de 
Mulhouse. 
Autre nouveauté de taille pour le Medef 
21, afin de tracer la route de la croissance, 
l’avènement de 7 pôles, pilotés par deux dé-
légué(e)s du président expert(e)s, travaillant 
sur autant de projets d’excellence bien iden-
tifiés. A la méthode anglo-saxonne, comme 
l’a souligné David Butet, avant de poursuivre 
: « Notre objectif est d’apporter aux entre-
prises du territoire des idées et des pistes 

de développement. Chaque adhérent peut 
demander à intégrer l’un de ces projets ». 
L’agroalimentaire, avec le soutien à la Cité in-
ternationale de la Gastronomie et du Vin de 
Dijon, le monde du vin, avec comme idée de 
l’associer à une autre filière, industrielle par 
exemple, lors de déplacement de promotion 
de la Bourgogne à l’étranger ou encore le 
tourisme bénéficient chacun d’une cellule de 
projet distinct. 

La santé, avec « pour la première fois la par-
ticipation du CHU aux côtés du Medef 21 », 
l’environnement, avec des pistes pour l’ob-
tention du label Territoires d’innovation de 
grande ambition (TIGA) et le numérique, au-
tour de la Ville e-intelligente de demain,  sont 
également placés sur le devant de l’affiche. 
Sans omettre (comment le pourrait-on !) 
l’industrie, avec, d’ores et déjà, la constitution 
d’une délégation pour l’Usine extraordinaire 

le 22 novembre au Grand Palais à Paris. 
Avec ce nouveau visage, le Medef 21 réus-
sira-t-il son pari de la croissance ? Une pre-
mière réponse tombera lors de l’assemblée 
générale en juin prochain… et tous verront 
alors si le Medef a dit… VRAI !

Camille Gablo

La nouvelle équipe du Medef 21 autour du président David Butet
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Pascal Lardellier : 
«  Aujourd’hui, l’Exécutif est dans le noir »  

Les Travaux publics voient rouge !
La fédération régionale des travaux publics a mani-
festé devant la préfecture à Dijon afin de dénoncer la 
suppression du taux de la taxe intérieure de consom-
mation sur les produits énergétiques appliqué au Ga-
zole non routier, le célèbre GNR rouge… 

L a coupe est pleine pour la FRTP… comme 
l’illustrait parfaitement un bidon d’essence 
indiquant le niveau des taxes qui mettent à 
feu (et à sang) la profession ! Afin de faire 
passer le message au gouvernement et de 
dénoncer la suppression du taux réduit de 

la TICPE sur le Gazole non routier, le célèbre GNR 
rouge, la FRTP Bourgogne Franche-Comté a manifes-
té devant la préfecture de Dijon : « Nous subissons 
une véritable brutalité de la part de Bercy boulever-
sant complètement notre profession, qui se relève seu-
lement de la crise. C’est un gros coup de massue avec 
un moral qui s’effondre et des marges de manœuvre 
pour nos entreprises qui se rétrécissent, ne permet-
tant plus ni d’investir ni d’embaucher », a dénoncé le 
président Vincent Martin, devant une soixantaine d’en-
trepreneurs arborant leurs célèbres gilets jaunes et 
oranges. Non sans développer : « Cette mesure fiscale 
va ralentir l’économie, si bien qu’elle est totalement 
incompréhensible. Un effet dévastateur se répercutera 
sur les collectivités territoriales car nous dépendons à 
plus de 60% de la commande publique. Cette mesure 
sera répercutée sur nos prix de vente pour certains 
marchés et impactera les collectivités… » 

« Les contribuables impactés »
Présent afin de marquer son soutien à la FRTP, le dépu-
té Rémi Delatte a abondé dans son sens : « Le marché 
reprenait, ce n’était pas le moment de mettre un coup 
d’arrêt. Le président de la République se targuait de ne 
pas taxer le travail mais taxer les carburants revient 

à taxer le travail ! » Tout comme Ludovic Rochette, 
vice-président du conseil départemental et président 
de l’Association des maires de la Côte-d’Or : « Des an-
nonces comme celle-ci entraîneront une augmentation 
des tarifs des entreprises et des charges supplémen-
taires pour les collectivités, déjà mises à mal par les 
baisses de dotation ».
Francis Pennequin, à la tête de l’entreprise éponyme, 
a parfaitement résumé le sentiment ambiant : « Nous 
n’avons pas de solutions alternatives pour remplacer 
ce produit qui fait fonctionner nos machines. Et Bercy, 
de façon dictatoriale, décide de l’augmenter de 70%. 
Pour vous donner une idée, 2% c’est la marge moyenne 
des entreprises du secteur sur ces 10 dernières années 
et cette augmentation est équivalente à cette marge. Si 
bien que nous n’allons plus rien gagner à moins de re-
porter ce coût sur les collectivités et, in fine, les contri-
buables ! »
La FRTP a estimé cette augmentation à « une hausse 
d’impôts de près de 700 M€ pour leur seule filière sur 
les 900 M€ d’économies budgétaires attendues par le 
gouvernement ».
Une chose est sûre : cette mesure annoncée à des fins 
écologiques laisse un goût amer aux entrepreneurs des 
travaux publics, qui ont annoncé poursuivre la mobi-
lisation pour la stopper ! Des barrages filtrant sont 
d’ores et déjà prévus dans tous les départements de 
la région le 21 novembre. A l’instar de la couleur de ce 
carburant, la FRTP voit rouge !

Camille Gablo

Vincent Martin, président de la FRTP Bourgogne, a dénon-
cé, devant la préfecture de région, « le gros coup de mas-
sue porté par Bercy » sur les entrepreneurs des Travaux 
publics

Le  gouvernement semble rétropédaler sur 
la cherté du carburant, sans pour autant 
« mettre un tigre dans le moteur » : il ne 
change pas d’un iota la trajectoire de la 
fiscalité, et continue sa stratégie de culpa-
biliser les automobilistes, sous-entendant 
qu’ils contribuent à la pollution ambiante. 
L’affaire est d’autant plus sensible que notre 
société réagit à une  perception du quoti-
dien plutôt qu’à une vision de la marche de 
la France sur le moyen terme. 

P rofesseur en sciences de 
l’information et de la com-
munication à l’Université de 
Bourgogne, Pascal Lardel-
lier est aussi connu pour ses 
ouvrages ou ses chroniques 

régulières dans différents médias nationaux. 
Les conférences qu’il donne constituent des 
références. L’un de ses derniers essais publiés 
aux Editions EMS, Nos modes, Nos mythes, 
Nos rites, a conduit Dijon l’Hebdo à l’inter-
roger sur l’écho durable ou non de ce 17 no-
vembre que d’aucuns qualifient déjà de « Jour 
de révolte ». Réponses de cet observateur 
perspicace des mécanismes rituels et sociaux 
de notre société contemporaine.

DIJON l’HEBDO : Quelles observa-
tions vous suggère ce mouvement né, 
semble-t-il, de la base et véhiculé de 
façon spectaculaire par les réseaux 
sociaux ?
Pascal Lardellier : « Je ne sais pas si l’on 

peut qualifier le 17 novembre de révolte, ou 
dire si cette journée fera date : combien y au-
ra-t-il de personnes dans les rues ?  Quelles 
seront les villes les plus en pointe dans la pro-
testation ? Il faut avoir en tête que les réseaux 
sociaux, s’ils possèdent un gros potentiel de 
vitalité, sont souvent évanescents. Il est sûr 
que les Pouvoirs publics se montrent inquiets 
: ils savaient plus ou moins faire face aux tradi-
tionnels défilés République-Nation ou Répu-
blique-Bastille encadrés par les centrales syn-
dicales. Or, cette  logique qui répondait à des 
rituels précis ne joue plus du tout, pas plus 
que ne joue la liturgie républicaine : toutes 
deux rendaient le déroulement des manifes-
tations prévisibles. Aujourd’hui, l’Exécutif est 
dans le noir. » 

Dijon l’Hebdo : D’autant que la 
France a depuis les 17 et  18ème siècles 
une tradition de jacquerie…
Pascal Lardellier : « Oui, c’est évident. 
Le Français a une réputation bien établie de 
rebelle  farouche. Il estime devoir tenir tou-
jours ce rôle ! Il adore l’idée qu’il va faire la 
révolution. Il se plaît dans cette utopie.  C’est 
ancré dans notre imaginaire. »

Dijon l’Hebdo : D’autre part, il semble 
qu’un certain nombre de policiers - de 
policiers de la base - vont apporter de 
façon indirecte leur soutien à cette 
journée du 17... 
Pascal Lardellier : « C’est d’ailleurs 
la grande hantise de l’Etat. La peur d’une 

convergence des 
luttes - copié-col-
lé du scenario du 
Cuirassé Potemkine 
-  habite les sphères 
gouvernementales. 
D’où les annonces 
très récentes d’Em-
manuel Macron, et 
qui ne semblent 
combler l’attente 
des citoyens. Si l’on 
essaie de décrypter 
la situation actuelle, 
je dirais que l’on 
assiste à une agré-
gation d’intérêts 
particuliers, à un 
ras-le-bol, tant sur 
le plan du pouvoir 
d’achat que celui de 
la cherté du carbu-
rant. Nous vivons 
dans une société 
assez dépolitisée, et 
désenchantée : l’illu-
sion engendrée par 
Emmanuel Macron 
au début de sa pré-
sidence est retom-
bée. Et il n’a pas su 
constituer un parti 
susceptible de véhi-
culer un projet de 
société. » 

Dijon l’Hebdo : 
Quid des cen-
trales syndicales qui, à l’instar des  
partis politiques classiques, font fi-
gure de grands absents ? Vont-ils se 
remettre en question ?
Pascal Lardellier : « Les syndicats ne sont 
pas au mieux aujourd’hui Leur représentati-
vité est très faible. Bien entendu, ils ne vont 
pas manquer de courir derrière les cortèges, 
et tenter de récupérer ce qui peut l’être en 
mettant un message ou deux sur twitter. Je 
pense qu’ils sont dans un état de sidération 
totale : aucun de ces bastions historiques n’a 
pas pris le tournant de la post-modernité. 
Nous sommes dans une société « dé-insti-
tuée ». On l’a vu récemment dans le conflit 
SNCF : les syndicats se cantonnent dans une 
position de blocage, ne se posent pas en force 
de propositions. En un mot, je pense que par-
tis politiques et syndicats sont « cul par-des-
sus tête ». Nous vivons une période de crise. 
Nous sommes pris dans une recomposition 
générale et interrogeons les principes fonda-
teurs... Le bon côté des choses ? Le fait que le 
citoyen reprenne l’initiative par le biais de cet 
outil inouï que sont les réseaux sociaux… » 

Dijon l’hebdo : Pourtant, nous n’as-
sistons pas à la montée d’un élan fé-
dérateur de la société ?
Pascal Lardellier : « Non, pour l’instant, 
on ne voit se dessiner ni projets de société 
ni perspectives. Nous évoluons dans une so-
ciété désengagée.  En somme, « on n’y croit 
plus » et on se mobilise avec pour finalité 
d’obtenir des réponses, palliant les manques 
du quotidien. On descendra dans la rue le 
17 novembre, en mettant en avant ce type 
d’interrogations : « Quelles aides pour rem-
plir mon chariot de courses ou pour remplir 
mon réservoir d’essence ? ».  Le méconten-
tement général est vif : il n’empêche que, 
faute d’un élan fédérateur, primauté est ainsi 
donnée à l’intérêt particulier. Notre époque 
est pragmatique… Elle manque de souffle et 
d’enthousiasme - au sens grec du terme qui 
désigne l’inspiration par les dieux. » 

Propos recueillis 
par Marie-France Poirier

Pascal Lardellier : « Le bon côté des choses ? Le fait que le citoyen reprenne 
l’initiative par le biais de cet outil inouï que sont les réseaux sociaux… »
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BAC +POMPIERS

François Sauvadet :
« Pas sous la menace... » 

Notre-Dame prend les devants

François Sauvadet : « On ne peut pas négocier en 
imposant sans cesse des épreuves de force et en 
menaçant l'organisation de manifestations emblé-
matiques telles que la Foire gastronomique ou la 
Vente des vins des Hospices de Beaune »

COUP DE GUEULE

Sous le régime  
dictatorial de la bouffe

S i les réseaux sociaux sèment la 
parole à tous les vents, ils sont 
loin de libérer l’intelligence. L’ac-
tualité donne tout son sens à 
la question suivante : retourne-
t-on à l’état sauvage, avec ces 

récents autodafés dans plusieurs abattoirs lar-
gement diffusés par les GAFA ? Assiste-t-on au 
retour de ce qui fut l’Inquisition en Espagne 
? En effet, sous couvert du « Manger Sain » 
- c’est-à-dire de ne brouter uniquement que 
des légumes verts ou de mastiquer lentilles et 
quinoa - on subit une dictature exercée par 
de doctes combinards, pseudo-idéologues et 
hommes d’affaires avertis. 
Autre fait gravissime à… ruminer au plus vite : 
sur sa page Facebook, l’association de défense 
animalière 269 Life France lance une campagne 
baptisée « Les Journées du Sang versé ». Ob-
jectif annoncé : s’attaquer à deux cents bou-
cheries en France en ce mois de novembre. 
En guise d’amuse-gueule, elle a déjà tagué et 
souillé deux boucheries dans les Yvelines. Elle 
s’inscrit dans la mouvance de la confrérie des 
Vegan, certes plus pacifistes, car soucieux de 
protéger un commerce de plus en plus pros-
père : peu de rayons dans les magasins ou les 
hypermarchés sont exempts de ces produits 
bénis par on ne sait trop qui  …  
Est donc déclaré impie ou mécréant celui qui 
se nourrit de viande, de lait, d’œufs, de pois-

son, de fromages, de volailles etc. Les foules de 
consommateurs sont crédules. Infiniment cré-
dules. Et du coup, le Tout-Bio (pas forcément 
tout beau) vient alimenter les cohortes des fi-
dèles convertis au sans-gluten ou au  « jamais-
sans-mon-lait-de-soja ». 
Pan sur le bec ! Nous voilà donc culpabilisés, 
cloués au pilori, si, avant de porter la moindre 
bouchée à la bouche, nous n’avons pas calcu-
lé l’impact de notre assiette sur l’environne-
ment… On vit – dans tous les sens du terme 
– sous le régime de ces ayatollahs laïques, de 
ces « garde-manger » à la Savonarole ! Il est 
urgent de dénoncer ce régime avant tout po-
litique, commercial, intégriste. Oui résolument 
politique, car il entend nous faire changer de 
modèle de société, et qu’il se veut le fossoyeur 
des filières-viande ainsi que de pans entiers du 
secteur agroalimentaire occidental. Oui poli-
tique encore et toujours,  car cette bouffe fort 
onéreuse de la verdure et du tout-féculent / 
tofu  implique un mode de consommation sus-
ceptible de convenir à tout type de religions ! 
Ce que ne peuvent faire ni les producteurs de 
porcs, de lapins ou de volailles ou encore de 
produits laitiers souvent frappés d’interdits 
religieux ici ou là ! A méditer, mes très chers 
frères et sœurs ! 
 Ces distillateurs de pseudo-bonnes pa-
roles, ces officiants du « Manger Sain »  ne 
sont ni plus ni moins que des marchands du 

temple : ils ne cessent – pardonnez-moi l’ex-
pression  – de nous bourrer le mou pour 
mieux envahir les rayons des boutiques spé-
cialisées ainsi que ceux des hypermarchés! La 
preuve ? L'association de défense de la cause 
animale L214  a diffusé sur les réseaux sociaux 
une vidéo tournée dans l’abattoir communal 
de Boischaut, dans l'Indre. Les images  révèlent 
des conditions d'abattage et d'hygiène plus que 
discutables, alors que ledit abattoir battait ou 
plutôt… abattait pavillon Bio. Sans commen-
taires... 
Moralité : méfions-nous des inquisiteurs du 
« Manger sain », aux appétits financiers consi-

dérables. Ils n’hésiteraient pas à nous sou-
mettre à la torture, dès lors que nous conti-
nuerions à vouer un culte au steak-tartare, au 
saucisson ardéchois, au petit-salé ou aux tripes 
à la mode de Caen. Franchissons joyeusement 
chaque étape de l’enfer à coup de foie gras. Et 
s’il le faut, mourrons dans le péché mortel du 
cholestérol, et ce, au nom des causes les plus 
justes au monde : TOLERANCE et  LIBERTE !  

Marie-France Poirier  

« J'ai lu avec attention le communi-
qué de presse diffusé le mercredi 
7 novembre par le syndicat SAS-
PP-PATS qui dénonce des « condi-
tions de travail inacceptables » des 
agents du SDIS21 et qui appelle à 

manifester en marge de la Vente des vins des Hos-
pices de Beaune le dimanche 18 novembre prochain. 
Je suis partisan d'un dialogue social franc et volon-
taire, indispensable au bon fonctionnement des ins-
titutions, au sein du Conseil départemental comme 
du SDIS21. 
Mais le dialogue social n'a pas sa place dans la rue. 
On ne peut pas négocier en imposant sans cesse 
des épreuves de force et en menaçant l'organisation 
de manifestations emblématiques telles que la Foire 
gastronomique ou la Vente des vins des Hospices de 
Beaune. Même à la veille d'élections professionnelles 
dont on sait qu'elles exacerbent les tensions au sein 
des organisations syndicales. 
Il est inacceptable qu'un syndicat utilise les moyens 
de garde et de secours aux biens et aux personnes, 
financés par la puissance publique, pour manifester 
de façon vindicative comme cela a été le cas jeudi 
1er novembre dernier, lors de l'inauguration de la 
Foire gastronomique de Dijon, ou auparavant lors de 
l'inauguration de centres de secours ou de rassem-
blements de pompiers. 
Par ailleurs, il est totalement faux de dire que le SDIS 
de Côte-d'Or ne dispose pas des moyens matériels 
et financiers suffisants pour assumer ses missions. En 
2018, la contribution du Conseil départemental de la 
Côte-d'Or au fonctionnement du SDIS s'est élevée à 
17,14 millions d'euros, en hausse par rapport à 2017. 
Dans un contexte financier de plus en plus contraint, 
alors que l'Etat plafonne le budget des collectivités 

locales, l'effort financier du Conseil départemental 
n'est pas anodin et ne doit pas être sous-estimé. 
L'argent public est de plus en plus rare et je suis ga-
rant de son utilisation. 
Il faut savoir que la contribution du Conseil départe-
mental représente près de 52% du budget de fonc-
tionnement du SDIS21 et 55% du total des contribu-
tions. Depuis 2006, des actions de mutualisation ont 
par ailleurs été entreprises entre le Conseil départe-
mental et le SDIS pour optimiser le fonctionnement 
de l'établissement public. Ces actions ont permis de 
dégager des marges de manoeuvres financières.  
Grâce au Conseil départemental et aux communes, 
le SDIS a les moyens d'investir et d'acquérir le maté-
riel indispensable pour assurer ses missions, dans le 
respect des conditions de sécurité des sapeurs-pom-
piers. 
Depuis plus de dix ans, le Département a mis des 
moyens considérables, ouvert le centre de Chevigny, 
moderniser plusieurs centres de secours et mainte-
nu la présence du SDIS dans tous les territoires. Je 
l'ai dit à plusieurs reprises et je le redis : aucun centre 
de secours ne fermera au cours de ce mandat. 
J'invite donc ce syndicat à faire preuve de sagesse et à 
reprendre le dialogue, débuté avec Vincent Dancourt, 
avec Hubert Poullot, nouveau président du SDIS. Je 
lui ai dit ma volonté d'instaurer un dialogue social 
constructif et j'ai toute confiance dans sa capacité 
d'écoute et de propositions. 
Mais le dialogue, c'est autour d'une table. Pas dans la 
rue. Pas sous la menace. »

François Sauvadet
Ancien ministre, Président du Conseil 

départemental de la Côte-d'Or 

L’Enseignement reste au cœur des tensions 
et des contradictions de notre société. La 
« crise » des systèmes scolaires et les dif-
ficultés de réformes de celui-ci en sont les 
indicateurs. On reproche souvent aux pou-
voirs publics de jouer les urgentistes pour 
tenter de circonscrire le nombre toujours 
plus important d’échecs scolaires... 

P ar ailleurs, les classes prépa-
ratoires aux grandes écoles, 
qu’il s’agisse du secteur pri-
vé ou de celui du secteur 
public, jouent aujourd’hui un 
rôle prépondérant a contra-

rio des  Universités en proie à des maux 
endémiques. Très justement, l’initiative du 
Groupe Colysé-Notre-Dame à Dijon, en 
Partenariat avec Saint-Joseph, destinée aux 
futurs bacheliers - désireux de s’inscrire en 
classes prépa aux grandes écoles - mérite 
toute l’attention. 
En Côte d’Or, on dénombre 47 078 élèves 
dans le 1er degré, et 36 222 dans le second 
(secteur public). A Dijon, quatre groupes 
d’enseignement privé – Colysé-Notre-
Dame, les Arcades, Saint-Bé et Saint-Joseph 
se partagent quelque 8 000 enfants ou ado-
lescents scolarisés. Ce chiffre sans cesse 
croissant est dû à leur réputation de plus 
grande fiabilité attribuée par un certain 
nombre de parents, toutes confessions re-
ligieuses confondues. 
Le Groupe Colysé -Notre-Dame, juste-
ment… Il dresse sa silhouette aux numéros 
95 et 97 de la rue de Talant. Il a choisi pour 
ses 2 200 élèves ou lycéens la devise sui-
vante : « Grandir ensemble ». Il comprend 

écoles maternelle et primaire, un collège, 
un lycée, ainsi que la classe Prépa/l’ESEO 
proposant un cycle préparatoire d’études 
supérieures d’ingénieurs en filière scienti-
fique (1). Pas étonnant que Colysé-Notre 
Dame recrute sa population de scolaires 
et d’étudiants en Bourgogne, mais aussi en 
région Ile-de-France, voire à Lausanne ou 
Genève !  « Les Suisses considèrent le bac 
français comme un atout », explique Jean 
de Matos, adjoint du directeur du groupe, 
Laurent Bonzom. Pour la deuxième année 
consécutive, ces deux responsables renou-
vellent leur association  avec Saint-Joseph, 
« afin de proposer aux élèves de Terminale 
(S.ES.L, STI2D) trois préparations d’accom-
pagnement aux études supérieures. Il s’agit 
de modules de 70 heures de cours supplé-
mentaires répartis les mercredis et durant 
les vacances scolaires – et ce, en complé-
mentarité avec le cursus normal.» 
Cette année, 90 élèves adhèrent au système. 
Soit 30 par module. De telles conditions 
permettent de bénéficier d’un suivi appro-
fondi – sorte de laboratoire grandeur na-
ture centré sur l’acquis des connaissances, la 
volonté de se rendre plus autonomes dans 
le travail, plus créatifs, et très impliqués. On 
le constate : tout a été repensé à travers une 
nouvelle approche pédagogique, en collabo-
ration avec les équipes d’enseignants. 

Marie-France Poirier 

(1) En s’associant, le lycée Notre-Dame et l’ESEO offrent 
une perspective unique d’études supérieures en filière 
scientifique, en intégrant à Dijon une Grande Ecole d’In-
génieurs reconnue. L’ESEO Dijon propose ainsi un cycle 
préparatoire intégré international original, comprenant 
un semestre à Shanghai.

TOUT SAVOIR SUR CES TROIS MODULES 
DE TERMINALE
La première préparation d’accompagnement est dénommée P1 : elle s’adresse aux 
lycéens souhaitant poursuivre un parcours post-bac plus économique et social, ouvert sur les 
Humanités suivantes : Sciences Po Paris, CPGE (BL, ECS, ECE, Cachan), faculté de droit, les IAE.
La deuxième – P2 – concerne les lycéens souhaitant poursuivre un parcours post-bac axé 
davantage sur les sciences de l’ingénieur, les maths, ainsi que les sciences physiques en vue de pré-
parer une CPGE (MPSI, PCSI et PTSI) ou une prépa intégrée ou encore un IUT.
P3, elle, se veut à destination des lycéens désirant suivre un cursus scientifique : 
biochimie, biomoléculaire et cellulaire, physique, maths, perspective d’études médicales. On le 
voit : la démarche des équipes d’enseignants de Notre Dame est animée par un esprit de com-
pagnonnage intellectuel, par un renforcement des acquis fondamentaux ainsi que par le désir de 
contribuer à une méthodologie solide de type post-bac. 
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RENAISSANCERENAISSANCE

Au service des professions libérales
L’UNAPL se fait un nom !

Grand invité de l’UNAPL
Fabrice de Longevialle :
« Comment optimiser au mieux l’année blanche ! » L’UNAPL (Union nationale des professions 

libérales) renaît de ses cendres en Bour-
gogne Franche-Comté. Le duo composé par 
François Mias et René Pernot y est pour 
beaucoup…
 

U NAPL : il va falloir do-
rénavant compter avec 
cet acronyme en Bour-
gogne Franche-Com-
té. L’Union nationale 
des professions libé-
rales est en train de 
prendre un nouveau 
départ dans la région. 

Et ce, grâce à un nouveau duo efficient qui 
n’a plus rien à démontrer dans l’univers pro-
fessionnel : François Mias, huissier de justice 
à Dijon, dont l’étude compte pas moins de 
28 salariés, qui préside l’UNAPL BFC depuis 
janvier 2016, et René Pernot, rayonnant dans 
l’expertise immobilière, à la tête, quant à lui, 
de l’ORIFF-PL, qui apporte son soutien dans 
la formation aux professions libérales. 
Après avoir fusionné les instances bourgui-
gnonnes et franc-comtoises, loi NOTRe et 
nouvelle région obligent, ils n’ont de cesse de 
développer cette structure afin qu’elle puisse 

être on ne peut plus efficace au service de ses 
adhérents. « Au niveau national, l’UNAPL (1) 
représente tout de même 27,8% des entre-
prises françaises, soit près de 2 millions d’ac-
tifs, ce qui n’est pas rien même si l’on ne fait 
jamais de bruit parce que nous sommes une 
intersyndicale », explique François Mias, avant 
d’ajouter : « Nous fédérons 66 organisations 
syndicales mais nous étions les grands ou-
bliés malgré notre poids économique… alors 
même que les entreprises libérales sont vé-
ritablement au service des Français » Il faut 
dire qu’il s’agit des nombreux professionnels 
de la santé, du droit, du cadre de vie et des 
techniques ! L’UNAPL les représente au ni-
veau national depuis sa création en 1997 et sa 
représentativité a été confortée par la loi sur 
la Formation professionnelle en 2014. 
Depuis, elle peut défendre pleinement les 
intérêts des professions libérales auprès des 
pouvoirs publics et des instances de dialogue 
social. En parallèle à la négociation de tout 
accord multiprofessionnel, elle se saisit des 
dossiers transversaux à ces professions et 
leurs syndicats, qui, ainsi coalisés, disposent 
d’un levier plus efficace.

Tel un Phénix
Et quelques-unes de ses actions ont fait date : 
l’UNAPL est, ainsi, montée au front pour dé-
noncer la marginalisation des petites entre-
prises dans le projet de loi Travail, dit projet 
de Loi El Khomri, début 2016. Elle a fustigé la 
modification des critères de la représentati-
vité patronale dans les instances du dialogue 
social, qui, selon elle, marginalisait les TPE-
PME. Elle s’est également mobilisée contre 
la réforme des Associations ou Organismes 
de Gestion Agréés (AGA-OGA) qui visait à 

imposer une modification radicale de leurs 
missions traditionnelles de conseil et d’ac-
compagnement… et la liste de ses actions est 
loin d’être exhaustive, que ce soit à l’échelle 
nationale ou européenne.
Au niveau régional, François Mias et René 
Pernot ont, quant à eux, fait renaître l’UNAPL 
de ses cendres… Et entendent la faire briller, 
tel un Phénix, pour porter au mieux les pro-
fessions libérales. Ainsi l’ORIFF-PL qui n’exis-
tait pas en Bourgogne a vu le jour en mars 
dernier afin de distiller des formations collant 
à l’actualité des libéraux. Le 14 novembre à 
partir de 18 heures à l’Hôtel Mercure à Di-
jon, l’UNAPL BFC et l’ORIFF-PL organisent 
ainsi l’une d’entre elles portant sur le prélè-
vement à la source qui sera institué dès le 
1er janvier prochain. Et ce, afin de répondre 
aux questions sur les changements pour les 
libéraux en tant que contribuables mais aussi 
employeurs. Sans oublier les interrogations 
sur « l’année blanche », autrement dit sur 
l’année 2018 pour laquelle les revenus ne se-
ront pas pris en compte, dans la mesure où ils 
n’affichent aucun caractère « exceptionnel ». 
Cette réunion d’information-formation est 

animée par l’un des grands spécialistes fran-
çais de la fiscalité, Fabrice de Longevialle, dont 
vous pouvez lire l’interview page ci-contre.

Dura lex sed lex
Et François Mias de souligner l’importance 
des changements générés par cette réforme 
fiscale d’envergue : « Nous étions contre le 
prélèvement à la source parce qu’il modifie 
le rapport entre les libéraux-employeurs et 
leurs salariés. Nous allons pénétrer pour par-
tie dans leur vie. Même si cela se fera souvent 
par l’interface des gens du chiffre, le rela-
tionnel sera susceptible d’être différent. Mais 
d’autres difficultés résideront dans la structu-
ration, dans l’alourdissement de la charge de 
travail de l’employeur, etc. » 
Dura lex sed lex, la réforme ayant été, après 
moult tergiversations gouvernementales, 
adoptée, l’UNAPL se mobilise désormais 
pour sensibiliser ses adhérents à cette évo-
lution fiscale : « Cette information est utile 
aux libéraux comme sachant aussi auprès de 
leurs clients. C’est une plus value pour eux 
! », insiste, de son côté, René Pernot.
Vous l’aurez compris, si vous êtes l’un des li-
béraux de Bourgogne Franche-Comté, vous 
disposez dorénavant de deux fers de lance 
pour vous aider et vous représenter. N’hési-
tez pas à prendre contact avec eux pour tout 
renseignement (2). L’UNAPL, cet acronyme 
que peut connaissait jusqu’alors, devrait ra-
pidement se faire un nom dans la région…

Camille Gablo

(1) Plus de renseignements sur http://www.unapl.fr

(2) Contact : renepernot@orange.fr, tel. 06.81.95.96.10

Réunion 
d'information 
le 14 novembre 
à Dijon
Le 14 novembre à partir de 18 heures à 
l’Hôtel Mercure à Dijon, l’UNAPL BFC et 
l’ORIFF-PL organisent une réunion d'in-
formation portant sur le prélèvement à la 
source qui sera institué dès le 1er janvier 
prochain. Et ce, afin de répondre aux ques-
tions sur les changements pour les libé-
raux en tant que contribuables mais aussi 
employeurs. 
Cette réunion d’information-formation 
est animée par l’un des grands spécialistes 
français de la fiscalité, Fabrice de Longe-
vialle.

« Au niveau national, 
l’UNAPL (1) représente 
tout de même 27,8% des 
entreprises françaises, 
soit près de 2 millions 
d’actifs, ce qui n’est pas 
rien même si l’on ne fait 
jamais de bruit »

« Nous fédérons 66 
organisations syndicales 
mais nous étions 
les grands oubliés 
malgré notre poids 
économique… alors 
même que les 
entreprises libérales sont 
véritablement au service 
des Français »

« Nous étions contre le 
prélèvement à la source 
parce qu’il modifie 
le rapport entre les 
libéraux-employeurs 
et leurs salariés. Nous 
allons pénétrer pour 
partie dans leur vie. »

Afin d’aborder le prélèvement à la source qui 
entrera en vigueur au 1er janvier, l’UNAPL 
Bourgogne Franche-Comté a choisi l’un des 
grands spécialistes de la fiscalité : Fabrice 
de Longevialle. Celui-ci évoque, dans nos co-
lonnes, cette réforme d’envergure et distille 
ses premiers conseils… très précieux !

D ijon l'Hebdo : 
Durant l’été, il 
fut question de 
reporter, voire 
d’abandonner le 
prélèvement à la 
source. Après une 
véritable palino-
die au sommet de 

l’Etat, le feu vert a été donné. Même 
si le parcours de cette réforme a été 
jonché d’obstacles, une majorité de 
Français y est favorable. Pourquoi se-
lon vous ?
Fabrice de Longevialle : « Les gens y 
sont favorables parce qu’ils ont le sentiment 
que ce prélèvement sera libératoire, c’est à 
dire qu’une fois que l’impôt aura été préle-
vé ils en seront quitte avec le Trésor public. 
Mais ce n’est pas exactement le cas car une 
déclaration restera nécessaire en N+1 et une 
régularisation interviendra à la fin de l’année 
suivante. Aussi assiste-t-on peut-être chez 
certains à une méprise même si j’observe 
qu’une partie de la population, et notamment 
les jeunes, a une sympathie pour ce système 

auquel elle attribue des qualités qu’il n’a pas. 
Un supplément d’impôt, ou au contraire une 
restitution d’un trop perçu, sera susceptible 
d’être réclamé aux contribuables parce qu’il 
est calculé en fonction d’une situation fiscale 
antérieure. Des changements de situation, 
des quantités d’événements, auront des ré-
percussions. La principale vertu qu’on lui 
prête n’est ainsi pas tout à fait vrai ! »

DLH : N’est-ce pas l’Etat qui bénéfi-
ciera de ce système en pouvant profi-
ter pleinement de la croissance ? 
F. d. L. : « Heureusement, il existe une dy-
namique des revenus et, par voie de consé-
quence, l’on assistera effectivement à une 
dynamique du prélèvement ! »

DLH : Le ministre des Comptes Pu-
blics, Gérald Darmanin, espère, avec 
ce prélèvement à la source, améliorer 
les rentrées fiscales de 700 M€. Mais 
la Cour des Comptes émet de sérieux 
doutes… Qu’en sera-t-il selon vous ?
F. d. L. : « Il pourra y avoir un aléa positif 
comme un aléa négatif. Il est très difficile au-
jourd’hui de dire quelle sera l’incidence bud-
gétaire de la réforme ».

DLH : Au moment du débat sur l’avè-
nement ou non de cette réforme, 
l’UNAPL a dénoncé un excès de com-
plexité pour ses adhérents et était plu-
tôt favorable à la généralisation de la 
mensualisation du prélèvement… 
F. d. L. : « L’UNAPL était, en effet, soit pour 
la généralisation de la mensualisation soit 
pour un prélèvement sur le compte bancaire 
du contribuable. L’UNAPL récusait le fait 
que l’employeur soit transformé en collec-
teur d’impôts. C’est le cas… Cela suscitait 
une vive hostilité dans les rangs de l’UNAPL 
parce que ses adhérents considéraient qu’ils 
n’avaient pas vocation à être les interlocu-
teurs fiscaux de leurs salariés, ce qui va se 
produire inévitablement à partir du mois de 
janvier. Nous aurons des interrogations du 
type : pourquoi l’on m’a appliqué tel taux ? 
Ils ne pourront pas intervenir dans ce débat 
et ils ne pourront que renvoyer les salariés 
vers la direction générale des impôts, qui re-
présente leur seul interlocuteur dans le do-
maine. Néanmoins, cela risque de créer des 
difficultés. N’oublions pas que cela générera 
des coûts car le nouveau dispositif rallongera 
la fiche de paie et engendrera des frais sup-
plémentaires. L’on peut craindre aussi que le 
prélèvement à la source génère des reven-
dications salariales, dans la mesure où le net 
perçu sera plus faible qu’il ne l’était aupara-
vant. C’est purement optique car ce qui sera 
prélevé côté fiche de paie ne le sera plus sous 
la forme d’un prélèvement mensuel ou d’un 
acompte provisionnel… »

DLH : Pour les indépendants, le pré-
lèvement à la source fera l’objet 
d’acomptes sur la feuille de paye men-
suellement ou trimestriellement…
F. d. L. : « Cela fera, en effet, l’objet de pré-
lèvements mensuels ou trimestriels sur le 
compte bancaire. Ils seront calculés en fonc-
tion des éléments d’imposition de l’année 
N-2 de janvier à août et de ceux de l’année 
N-1 de septembre à décembre. Si les profes-
sionnels indépendants ont le sentiment que 
les revenus sont en baisse au cours d’une an-
née, ils pourront demander une modulation 
à la baisse. Il leur suffira de produire une es-
timation de revenus sur l’ensemble de l’an-
née et, à partir de là, ils pourront demander, 
en se connectant sur l’espace impots.gouv.
fr, un réajustement des prélèvements. C’est 
un avantage mais cela se fera sous leur res-
ponsabilité. Si la sous-estimation dépasse une 
marge d’erreur prévue par la loi, ils encour-
ront des sanctions ».

DLH : L’UNAPL compte dans ses rangs 
nombre de TPE. Seront-elles soumises 
aux mêmes difficultés ?
F. d. L. : « Avec 280 000 cabinets libéraux 

employeurs en France, sur 900 000 libéraux 
au total, l’UNAPL est, en effet, représentative 
des TPE qui, dans la majorité des cas, ne gèrent 
pas elles-mêmes les paies. Elles ont recours à 
des cabinets comptables extérieurs… Dans 
ce cas-là, il n’y aura pas de souci particulier ».

DLH : Existe-il encore un manque 
d’informations criant dans le do-
maine pour les libéraux ?
F. d. L. : « Certains ne sont concernés qu’en 
tant que contribuables, d’autres le sont sont 
à la fois comme contribuables et employeurs. 
Il existe encore un besoin d’informations. 
Beaucoup n’ont pas bien appréhendé l’année 
blanche par exemple. L’UNAPL a ainsi élabo-
ré des documents afin de leur expliquer au 
mieux les enjeux. Des interrogations existent 
également encore concernant les taux à choi-
sir : faut-il opter pour un taux unique pour le 
couple ou un taux individualisé pour chacun 

des époux par exemple ? Les gens doivent 
se connecter sur leur espace personnel 
et doivent prendre l’habitude de dialoguer 
avec l’administration fiscale. Il va falloir qu’ils 
soient beaucoup plus à l’écoute et vigilant ».

DLH : Parmi les nombreux ouvrages 
que vous avez rédigés, l’un d’entre eux 
s’intitule Comment payer moins d’im-
pôts (1) ? Est-ce ce type de conseils 
que vous distillez aux adhérents de 
l’UNAPL ?
F. d. L. : « Oui et, notamment, certains 
conseils concernant la fameuse année 
blanche 2018. Qu’y a-t-il lieu de faire au 
cours de cette année ? Faut-il anticiper la 
récupération de certains honoraires ou les 
décaler sur 2019 ? Faut-il comptabiliser cer-
taines charges ou les reporter ? Je vais ten-
ter de leur recommander un certain nombre 
d’arbitrages… Il faut savoir que les revenus 
de l’année 2018 ne seront effacés fiscalement 
que s’ils ne présentent pas un caractère ex-
ceptionnel. Il faut ainsi savoir dans quelles 
limites les revenus sont qualifiés d’exception-
nels et quelle à la conduite à tenir vis-à-vis de 
cette année blanche. Autrement dit comment 
l’optimiser au mieux ! »

Propos recueillis  
par Camille Gablo

Comment payer moins d’impôts ? paru aux éditions Ey-
rolles.

 Fabrice de Longevialle distille des conseils aux libéraux, qu’ils soient indépendants ou employeurs, afin 
de « pouvoir optimiser au mieux l’année blanche »

Un grand spécialiste 
de la fiscalité
Conseiller d’organisations professionnelles, dont l’UNAPL, Fa-
brice de Longevialle représente l’un des grands spécialistes fran-
çais de la fiscalité du patrimoine. Oeuvrant pour différents titres 
de la presse économique et financière (telle la Revue fiduciaire) 
mais également invité régulièrement des plateaux de télévision, 
il a publié de nombreux ouvrages. Citons, entre autres, ses dif-
férents Guides fiscaux du Patrimoine, Comment payer moins 
d’impôts ? ou, plus près de nous, SCI : Pourquoi, quand, com-
ment ? C’est ainsi une « pointure » de la fiscalité que l’UNAPL 
Bourgogne Franche-Comté convie à Dijon pour une formation 
particulièrement attendue. 

« Nous étions contre le 
prélèvement à la source 
parce qu’il modifie 
le rapport entre les 
libéraux-employeurs 
et leurs salariés. Nous 
allons pénétrer pour 
partie dans leur vie. »

« N’oublions pas que 
cela générera des coûts 
car le nouveau dispositif 
rallongera la fiche de 
paie et engendrera des 
frais supplémentaires »

« On peut craindre aussi 
que le prélèvement 
à la source génère 
des revendications 
salariales, dans la 
mesure où le net perçu 
sera plus faible qu’il ne 
l’était auparavant »
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MODE

A deux enjambées du Palais des Ducs. Rue 
des Bons Enfants. L’Hôtel Lantin, construit 
sous Louis XIV. Un lieu de délectation pour 
qui aime la peinture, ou l’atmosphère raffi-
née d’un intérieur de grands bourgeois des 
19 et 20 èmes siècles. La course folle du 
monde actuel s’efface, en franchissant cet 
endroit privilégié, véritable république des 
arts. Le bâtiment en murs de pierre rose 
abrite depuis 1938 le musée Magnin. Pour 
les 80 ans de sa création, Sophie Harent, 
la conservatrice en chef, propose jusqu’au 
6 janvier une exposition vivante et pleine 
d’érudition qui retrace la saga de la famille 
Magnin -  collectionneurs d’art éclairés. Ils 
ont fait don à l’Etat de près de 2 000 ta-
bleaux, dessins, meubles, et objets d’art. 

L’ esprit de ces collection-
neurs et l’atmosphère d’un 
cabinet de curiosité ani-
ment plus que jamais les 
trois salles du 1er étage du 
Musée dédiées à la vie ex-

traordinaire de cette dynastie bourguignonne 
qui, au fil des mariages et de carrières pres-
tigieuses dans la finance et en politique, s’est 
hissée jusqu’à cet univers brillant, si subtile-
ment décrit par Proust. 
A la manière d’un film, les scenarii de cha-
cune de ces trois salles nous proposent à tra-
vers des tableaux, des documents d’archives, 
des photographies  ainsi qu’une nombreuse 
correspondance de revivre l’ascension des 
Magnin depuis la toute fin du 18ème. Tout 
en mettant l’accent  sur les transformations 
opérées sur 100 ans environ par les membres 
de la famille dans cette belle demeure, et ce, 
jusqu’à son statut de Musée National en 
1947. C’est à Maurice, collectionneur émé-
rite et dernier représentant des Magnin, que 
Dijon est redevable de posséder un tel joyau, 
aussi magique que le célèbre Musée Jacque-
mart-André à Paris. Il fut épaulé dans cette 
vaste épopée artistique par sa sœur Jeanne, 
femme de caractère et historienne d’art che-
vronnée : on doit à celle-ci d’avoir rédigé le 
catalogue du Musée, juste avant sa mort qui 
intervint un an avant l’ouverture des lieux au 
public. 
La collaboration du frère et de la sœur s’avère-
ra remarquablement judicieuse, comme le 
souligne Sophie Harent : « Outre un riche 
fonds nordique et italien des 17 et 18 èmes 
siècles, la collection est surtout connue pour 
des chefs d’œuvre de la peinture française du 
18ème dus au pinceau de Laurent de La Hyre, 
Le Sueur et Sébastien Bourdon. »
La  rétrospective des 80 ans du Musée joue 
sur notre curiosité, tant elle nous rend sen-
sibles à des époques aujourd’hui disparues. 
Mieux, elle incarne à merveille cette France, 
où l’ascension sociale donnait accès à l’uni-
vers de l’art, de la culture, à celui de la pensée 
ou de l’érudition. 
Un mot encore pour la muséographie de ces 
trois salles dédiées à la saga des Magnin, elles 

nous plongent dans les sortilèges de vies à 
plus d’un titre romanesques…

Marie-France Poirier 

ÉVÉNEMENT

80 ans ! Le bel âge du musée Magnin  Le vintage reprend du poil de la bête

Moi j’écoute K6FM  
pourquoi pas vous ?

K6FM 101.6 
la radio 100% Côte-d’Or !

Tout est dans la mode ! La valse des mots 
apporte sa contribution sémantique à ce 
qui est ringard et à ce qui ne l’est plus ! Fi-
nie l’ère du vêtement « d’occasion » qui bat 
désormais pavillon « Vintage ».  Dijon est 
dans la mouvance : on avait déjà une pe-
tite section aux Nouvelles Galeries. Depuis 
peu, une boutique de fringues au look retro 
tient le haut du pavé rue de La Liberté. Et, 
cerise sur le dos du vison, Jean-Luc Morizot , 
fourreur quasi légendaire à Dijon, a passé le 
témoin à Maryline Colard, une jeune femme 
sympathique, innovante. 

R ien ne la préparait  à 
devenir « fourreur 
vintage » : elle avait 
démarré sa vie pro-
fessionnelle comme 
ambulancière. Pas 
vraiment une fausse 
orientation, mais… 
Mais Maryline ne se 

réalisait pas totalement. Une rencontre for-
tuite avec Jean-Luc Morizot et sa femme va 
la propulser dans une autre galaxie habitée 
par ces extra-terrestres que sont astrakans, 
visons, renards, agneaux de Toscane ou de 
Mongolie etc. La passion de découper, de 
coudre la fourrure, de créer des modèles 
inédits ne tardera pas à l’animer… Un ap-
prentissage de plus d’un an sur le tas avec 
les Morizot la convainc d’avoir véritablement 
trouvé sa voie. 
Il n’empêche que Maryline Colard est 
confrontée à une réalité existentielle et éco-
nomique bien ancrée : les peaux neuves sont 
chères, la clientèle moins prompte à investir 
dans ce type d’achat. Enfin il y a les asso-
ciations de défense de la cause animale qui 
partent en croisade et prêchent pour le poil 
synthétique… En raison de tous ces facteurs, 
c’est donc décidé : Maryline sera fourreur, ne 
travaillant qu’à partir de vêtements en four-
rure de seconde main : « Le tout est de s’as-
surer qu’il s’agit de peaux en bon état, confie-
telle. Après, c’est affaire d’idées, d’imagination. 
J’aime jongler avec les bandes de fourrures et 
du daim. J’aime également associer les tons 
bruns et clairs des peaux ; j’essaie de me 
montrer originale dans la coupe des modèles 
que je crée, tous bien évidemment inédits ». 
La fourrure fait rêver les femmes… Est-
ce une survivance du chamanisme propre 
à toute culture ? S’en parer, c’est une façon 
de s’assimiler à un bestiaire imaginaire de 
charme, à un monde de séduction, ou encore 
de s’approprier, comme par magie, ce petit 
zeste de goût sauvage si « fun »… D’autant 
que vestes, manteaux, blousons ou pelisses 
« vintage » sont abordables : le coût en est 
cinq à six fois moins cher. 
Note d’humour apportée par Jean-Luc Mori-
zot qui n’a rien perdu de sa faconde et n’hé-
site pas à passer la porte de son ancienne 
boutique : « La fourrure, la vraie, est biodé-
gradable, s’exclame-t-il. C’est loin d’être le 

cas du poil synthétique, aussi nuisible à l’envi-
ronnement qu’un sac en plastique ! »

Le « vintage » affiche donc vertu et mo-
rale. Bravo ! L’activité fourrure a toutes les 

chances de reprendre du poil de la bête.
Marie-France Poirier  

Le cuir se taille 
la part du lion
Daniel Foulet a beau être d’un tempérament 
à ne pas se mettre en avant, dès la conversa-
tion engagée on est séduit par une person-
nalité « hors clous ». Il faut dire qu’avant de 
devenir, sur le coup de la trentaine, tailleur de 
vêtements de cuir ou de peau lainée, Daniel a 
eu milles vies : animateur de spectacles, artiste 
au Théâtre de Dijon ou encore brocanteur… 
Le voilà installé depuis 2 ans dans l’ancien ate-
lier de fourrures  de Jean-Luc Morizot et sa 
femme, au 24 rue Charrue.
Donc, Daniel fut brocanteur à l’époque « où 
ça marchait fort ! Et notamment la revente 
de vêtements anciens et typés, plus parti-
culièrement ceux des années 30 », se sou-
vient-il. C’est dire s’il avait déjà la… fibre 
pour tout l’habillement peau. « Ma rencontre 

avec Noëlle Delabé, une virtuose du cuir, 
meilleure ouvrière de France, a été détermi-
nante » poursuit-il.  « Ce fut à l’origine de ma 
vocation. Et même de la passion pour mon 
métier et qui ne s’est jamais démentie en 30 
ans d’exercice ! Chaque fois que j’allume ma 
machine, que je crée un patron, ou que je 
prends mes ciseaux pour tailler, j’éprouve un 
bonheur toujours neuf. » 
Ses quelque trois décennies dans le cuir et la 
peau retournée lui permettent de dresser ce 
constat : « Aujourd’hui, les gens achètent du 
style, trop souvent au détriment de la quali-
té. » Il le regrette, sans amertume d’ailleurs. 
D’autant que son talent de styliste n’en est 
que stimulé. C’est un vrai plaisir de découvrir 
sur les portants ou sur les mannequins de son 
atelier vestes daim et dentelles, cuir et tissus 
« up to date », mariages inattendus et réussis 
de peausseries et fourrures de divers colo-

ris. Ajoutez un sens artistique certain pour 
la coupe de blousons ou de manteaux trois 
quarts. En un mot, Daniel Foulet adore inno-
ver ou rénover – c’est aussi son « job » de 
réparer ou relooker  -  avec ce chic parisien 
inégalable. 
Sa clientèle est hétéroclite. D’autant qu’il par-
tage son vaste atelier avec Maryline Colard 
qui, elle, a repris en version vintage la création 
de vêtements en fourrure : « Il nous arrive de 
collaborer sur un même vêtement pour allier 
nos deux savoir-faire. Voilà qui crée une ému-
lation et nous alimente notre « réservoir » à 
idées. »
Bravo ! Le cuir a encore… la peau dure. Et 
Dijon a bien de la chance d’avoir des artisans 
- voir artistes - de cette trempe.

M-F. P 

« La fourrure, la vraie, est biodégradable, s’exclame-t-il. C’est loin d’être le cas du poil synthétique, aussi nuisible à l’environne-
ment qu’un sac en plastique ! »

Salle 1 : D’une demeure 
particulière au Musée
Après la mort de leurs parents, Maurice et Jeanne Magnin vivent entre 
Paris, Dijon, la Normandie ou encore dans leur maison de campagne 
à Brazey. La salle évoque la genèse de cette importante collection : 
la plupart des œuvres ont été achetées à l’hôtel Drouot, à des prix 
plutôt modiques. C’était, là, une ligne de conduite. Tableaux et dessins 
sont installés durant les années 1930 dans la perspective du futur mu-
sée : proches et amis seront conviés à ces accrochages …   Jeanne et 
Maurice font d’ailleurs appel à leur ami Auguste Perret - architecte fort 
en vogue à l’époque - pour aménager les écuries ainsi que l’ancienne 
salle intérieure couverte (création d’ un puits de lumière.) Le bâtiment 
sera classé monument historique en 1938.  Puis érigé en musée natio-
nal en 1947. 

Salle 2 : 
la famille Magnin au 19ème siècle
Le salon Napoléon III retrace l’histoire des Magnin depuis la fin du 
18ème. On y voit comment l’activité du négoce du bois, celle de 
maître-de-forges, la possession de terres alliée à un talent certain pour 

les affaires politiques et celui de contracter de ‘’beaux mariages’’ sont 
les pierres fondatrices de la fortune, de la réussite des ancêtres de 
Maurice et Jeanne Magnin !

Salle 3 : Joseph Magnin, Jeanne 
et Maurice
Joseph Magnin aura, en dehors de ses activités à la cour des Comptes, 
la passion de suivre les ventes aux enchères de l’hôtel Drouot.  Il 
arpente quotidiennement les salles et où, selon des témoignages de 
l’époque, il donne des rendez-vous professionnels… Ses enfants sui-
vront ce fil d’Ariane ! Jeanne aura tout loisir de se livrer à ses activités 
d’historienne de l’art. Elle s’essaiera de surcroit  au dessin et à la pein-
ture : la salle 3 nous en apporte le témoignage. De sa formation au-
près du peintre Henri Harpignies et du graveur Auguste Delâtre, elle 
tire une connaissance approfondie des techniques picturales et des 
matières. Maurice, lui, s’était fixé une ligne de conduite et des limites 
financières dans ses acquisitions. Au hasard des ventes, sans jamais dé-
passé 1 000 francs pour ses achats, il a ainsi constitué une collection de 
deux mille œuvres environ, mêlant peintures, dessins, gravures, objets 
d’art et mobilier.

Jean-Gabriel GOULINAT - Portrait de Maurice Magnin
1930 - huile sur toile, 63,6 x 80 cm - Dijon, musée Magnin, inv. 1938 F 448
© RMN-Grand Palais (musée Magnin) / René-Gabriel Ojéda

Jeanne MAGNIN
Bouquets d'œillets dans un pichet de 
porcelaine
huile sur carton, 36 x 26 cm
Dijon, musée Magnin, inv. 1938 F 661
© RMN-Grand Palais (musée Ma-
gnin) / René-Gabriel Ojéda

Aline JAUZION
Portrait de Pauline-Angéline Magnin
1852
huile sur toile, 118 x 92 cm
Dijon, musée Magnin, inv. 1938 F 538
© RMN-Grand Palais (musée Magnin) / 
Michel Urtado

Charles RONOT - Portrait de Joseph Magnin, 
gouverneur de la Banque de France - 1884
huile sur toile, 155 x 114,5 cm - Dijon, musée 
Magnin, inv. 1938 F 856
© RMN-Grand Palais (musée Magnin)  
/ René-Gabriel Ojéda
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L'ABÉCÉDAIRE DE MICHEL GEY L'ABÉCÉDAIRE DE MICHEL GEY

« Tant qu’on reste Ulysse, 
on reste jeune »

   Découvrir une personnalité sous le prisme d'un abécédaire. 
C'est ce que vous propose Dijon l'Hebdo avec pour premier 
invité, Michel Gey, le proviseur de la cité scolaire Carnot 
et président du Greta 21. Une forte et belle personnalité 
comme on n'en rencontre que trop peu. Son éloquence natu-
relle, avec des soupirs délicieusement distanciés, exerce une 
sorte de magnétisme. Il sait capter l'attention, intéresser, 
passionner, sans jamais oublier une pointe d'ironie délicate 
ou acide selon la cible. Michel Gey, c'est aussi un artiste 
inspiré qui soigne ses effets, affectionne les citations, jongle 
avec les atmosphères... mais aussi les mots. Voici les siens.

A COMME… AUTORITÉ
« C’est un mot qui me caractérise. En philosophie, il faut sa-
voir que « l’autorité » n’existe pas. L’autorité par rapport à 
un individu, ça ne dépend pas de sa seule action. Cela dépend 
du fait que les autres s’accordent à dire que son discours doit 
être respecté et appliqué. C’est cela l’autorité. Et la condition 
fondamentale de l’autorité, c’est la légitimité. Autrement dit, 
j’ai beau être « bombardé » proviseur de la cité scolaire Car-
not, cela ne veut pas dire que j’ai l’autorité. Je n’ai d’autorité 
que parce que je suis légitime, c’est à dire parce que les autres 
reconnaissent une compétence qu’ils n’ont pas. Et l’autorité 
repose aussi sur la confiance. »

B COMME… BONHEUR
« Le bonheur, pour moi, c’est quand tout individu parvient 
à réaliser ce à quoi il aspire, mais pas forcément sur un plan 
matériel. Le bonheur, c’est surtout une question d’équilibre. 
J’aime bien le bonheur dans la cité grecque. Je n’ai pas le sen-
timent qu’aujourd’hui la République, où qu’elle soit, cherche 
vraiment le bonheur des hommes. Quand elle fut conçue, la 
République avait avant tout pour but de rendre heureux et je 
constate que désormais il s’agit de prendre ou de procurer 
des biens matériels, de l’argent, de la nourriture… Autrefois, 
certains politiques ont répondu par des projets de société 
qui permettaient de s’approcher du bonheur. Aujourd’hui, on 
n’a pas de projets de société. On a des projets de structures 
économiques. C’est tout ce qu’on a… »

C COMME CLASSIQUE
« Gide disait : « Est classique ce qui s’enseigne en classe ». 
A mon sens, on a trop perdu les chemins classiques, notam-
ment dans l’enseignement, et on commet des errances qui 
nous coûtent très cher. Comme, par exemple, trois méthodes 
de lecture qui font qu’aujourd’hui beaucoup d’élèves ont du 
mal à lire. Autre exemple, la disparition de grands auteurs des 
programmes au profit d’écrivains de seconde zone ou de jour-
nalistes comme auteurs à enseigner en classe. Perdre La Fon-
taine et Voltaire me désole terriblement. »

D COMME… DISCOURS
« Cela fait référence au logos chez les Grecs. Dans les textes, 
on dit « Au début, il y avait le verbe » et moi je l'ai décou-
vert dans mon métier. C'est à dire que c'est grâce au verbe 
que j'ai eu beaucoup de pouvoir. Dans mon métier, avoir une 
plume, c'est une arme essentielle qui permet de persuader, de 
convaincre, d'être bien reçu, d'obtenir des choses... Pour moi, 
le discours, c'est très fort à condition d'être un orateur. On 
ne peut pas être chef d'établissement si on n'est pas capable, 
quelque part comme un entraîneur, d'haranguer, de motiver. »

E COMME… ELÈVE
« Ce mot, c'est toute ma vie. Le plus beau mot de la langue 
française qui vient du toscan allievo. Le toscan, c'est la langue 
de Dante Alighieri. C'est lui qui donne ce mot « allievo », ce-
lui que je fais monter. Le plus beau mot pour moi parce que 
c'est le clair de mon travail. Un travail d'élévation et non pas 
d'élevage. L'élévation, c'est l'art de se placer juste au-dessus 
pour rendre l'échelon supérieur accessible. Tous les élèves ne 
sont pas au même niveau et on va poser des échelons pour 
chacun. »

 F COMME… FORMATION
« Former quelqu'un, c'est l'accompagner au cours d’ un chan-

gement de forme. Pour ce faire, le maître doit avoir l'idée de la 
forme qu'il veut donner à un individu et l'aider à l'obtenir en 
fonction de la forme qu'il a déjà. Il ne s'agit pas de le formater 
qui est un mot horrible. Au contraire, il s'agit de donner une 
forme qui va l'épanouir. Ce que j'ai fait toute ma vie. »

G COMME… GRETA
« C'est la deuxième mission de l'Education nationale. La pre-
mière mission, c'est la formation initiale et la deuxième, c'est 
la formation continuée. Un problème auquel je me suis attaché 
depuis 2008 comme président de Greta. Pour moi, c'est la 
continuité obligatoire de service public. Pouvoir aider ceux qui 
ont un besoin de qualification supplémentaire et pouvoir aider 
ceux qui n'ont pas les qualifications requises. C'est toujours le 
souci d'élever, de valoriser. Aujourd'hui, on dit même « forma-
tion tout au long de la vie » et j'ajouterai « et au-delà ».

H COMME… HUMANITÉS
« J’insiste sur le pluriel. Les humanités… c’est à dire des 
études classiques qui sont fondées sur nos racines. Je ne com-
prends pas qu’on s’en détache. Connaître du latin, du grec, du 
sanskrit… savoir ce qu’on a voulu dire dans ces civilisations 
et à quoi cela sert, voilà qui permet d’éclairer le chemin de 
l’homme moderne. Savoir que migraine, par exemple, vient 
de êmikraníon qui veut dire la moitié du crâne en grec, ça 
éclaire quand même bien des choses alors que migraine, pour 
beaucoup, n’est qu'un mal de tête. Je trouve qu’aujourd’hui 
l’homme que nous formons n’a pas d’épaisseur indo-euro-
péenne et c’est un drame terrible. »

I COMME… IMAGINATION
« Le croisement de l'image et de l'idée. Si on n'a pas la capacité 
de créer à l'endroit où nous sommes, on ne permettra pas 
aux autres d'avoir un projet quelconque. On va rester dans la 
routine, l'immobilisme. Avec de l'imagination, on peut rendre 
un endroit plus heureux, plus chaleureux et apporter du dy-
namisme. Je ne vois pas les choses sans imagination. Dans mes 
loisirs, je suis peintre et écrivain. Comme peintre, je suis inca-
pable de reproduire quelque chose que j'ai sous les yeux. Ce 
n'est pas que techniquement je n'y arriverais pas, mais pour 

moi cela ne sert à rien. Autant acheter une carte postale. Le 
travail d'un artiste repose sur la création intellectuelle. »

J COMME… JARDIN
« L’Académie, au départ, était un jardin près d’Athènes où Pla-
ton enseigna. Tout commence dans un jardin. Il s’agit de semer, 
d’entretenir… d’être patient de faire pousser quelque chose. 
Le jardin a cet atout : on ne sait jamais ce qu’il va donner. Il 
dépend de tellement de paramètres : météorologiques, phy-
siques, etc. C’est aussi un peu cela notre métier. Faire pousser 
les âmes pour qu’elles s’épanouissent même si on ne sait pas 
comment. Comme dans un jardin, on n’est jamais sûr que les 
floraisons successives vont aboutir à une belle harmonie ou 
à un beau mariage de couleurs. Je trouve que c’est très beau 
parce que c’est la partie de découverte et d’inconnu de notre 
métier. »

K COMME… KIOSQUE
« Un kiosque, c’est un pavillon ouvert dans jardin public pour 
présenter quelque chose. Au début et en France, c’étaient sur-
tout des journaux. Et puis, le mot a évolué. J’ai toujours aimé 
le kiosque de la place Wilson où j’allais écouter la musique 
militaire de l’armée de l’Air. Avant de partir de Carnot, je vou-
drais offrir un kiosque à mes élèves en le faisant construire 
dans la cour d’honneur parce qu’ils n’ont pas d’endroit pour 
s’abriter. Ce serait aussi un lieu où ils pourraient s’exprimer. 
Je verrais bien  mes sections musicales donner des concerts 
sous ce kiosque. »

L COMME… LITTÉRATURE
« J’adore les littératures en général. J’ai énormément lu. J’adore 
les classiques. Je suis continuellement sur leurs traces. Tout 
récemment, j’étais dans la maison natale de Victor Hugo. Je 
suis toujours en train de chercher des réponses aux questions 
qu’on peut se poser à travers les chemins de la littérature. La 
littérature, c’est ma vie de fond. J’ai donné mon dernier bou-
quin à un ami qui l’a qualifié de « fourmillement et de tritura-
tion de mots ». C’est un bel hommage qu’on rend aux maîtres 
qui nous ont appris la littérature. »

M COMME… 
MUSIQUE
« J’adore la musique. C’est une langue 
universelle et, en même temps, c’est 
un art de vivre. Impossible de vivre 
sans musique et il y a toujours une 
musique là où je suis : à Carnot, la 
musique a remplacé la tradition-
nelle sonnerie. J’apprécie certains 
classiques comme Chopin, mais je 
préfère la musique moderne. Un 
peu vulgairement, on dit que dans un 
orchestre il y a trois musiciens et un 
batteur. Je suis donc le batteur car je 
ne suis pas un musicien de fond. »

N COMME... NUAGE
« En référence à Django Reinhardt mais aussi à 
Baudelaire parce que, quelque part, je suis aussi l’étranger 
qui regarde passer les nuages. Je ne peux pas vivre sans rêver 
et s’il y a quelque chose qui fait rêver ce sont les nuages, y 
compris les nuages de l’informatique, les clouds, car je tra-
vaille beaucoup avec les images numériques. Beaucoup de mes 
écrits sont dans un cloud et mettre mes mots dans un nuage 
me plaît énormément. En espérant que le cloud, un jour, puisse 
pleuvoir et que ces mots tombent là où il faut. »

O COMME… 
OUVRAGE SCOLAIRE
« Ceux que j’ai écrits représentent un long passé dans l’édi-
tion. J’ai commis une quarantaine de titres chez Nathan et 
chez Hachette. Cela a été une grande partie de ma vie qui 
rejoint aussi la littérature parce que là encore cela m’a permis 
d’approfondir des choses que je n’avais pas pu voir précédem-
ment. J’ai fait beaucoup de recherches pour aller plus loin chez 
Maupassant mais aussi chez Gainsbourg, et, plus simplement, 
pour « traquer » les auteurs. J’aimais beaucoup travailler par 
thématique. Je l’ai fait aussi sur la forme en m’attachant à des 
thématiques sur les figures de style, sur les façons d’écrire de 
certains écrivains. Par exemple, j’associe beaucoup Colette à 
l’adjectif. Colette, c’est la reine de l’adjectif. Elle propose un 
éventail qui est absolument incroyable. »

P COMME… PASSION
« Ce qui caractérise mon engagement, c’est qu’il est passionné. 
Il m’arrive de ne pas voir passer l’heure, de penser qu’il y a 
encore du monde dans mon établissement alors que je suis 
tout seul, de mettre une réunion un lundi de Pentecôte… A 
un moment donné, je suis hors du temps et de l’espace telle-
ment je suis passionné. Comment expliquer cela ? Mon souci 
de perfection, d’aboutissement. Ma volonté d’aider les autres. 
Je suis assez maximaliste dans ce que je fais. »

Q COMME… 
QUESTION
« C’est un mot qui me fait peur et qui me met mal à l’aise. 
Je dis toujours « Faites attention aux questions, elles attirent 
des réponses!». Et il y a des moments où il vaut mieux ne 
pas poser de questions. C’est ce que j’appelle le syndrome de 
Lohengrin qui disparaît à cause d’une question.  La femme qu’il 
aime va poser des questions qu’il ne faudrait pas poser alors 
que tout va bien comme ça… C’est aussi le drame 
d’Orphée : s’il n’avait pas voulu absolument voir 
Eurydice avant la fin, peut-être l’aurait-il re-
trouvée... On a parfois un peu l’art de se 
poser des questions qui vont occulter le 
bonheur présent. C’est un peu comme 
dans un étang, la question remue la 
vase et je ne sais pas si c’est toujours 
bien utile.  La question est peut-être 
révélatrice d’un problème qui existe 
et qu’on ne veut pas voir. »

R COMME… 
RIVIÈRE
« Je suis du signe du verseau et je ne 
peux pas vivre sans eau. Je connais toutes 
les rivières de Bourgogne et bien d’autres 
encore. Je passe un temps infini au bord des ri-

vières car il y a une dimension magique. Certains 
courants se tarissent, et on perd quelque chose, 

et d’autres, au contraire, vous submergent. 
Pour moi, la rivière, c’est un peu la forme 

que prend la pensée. C’est aussi la vie. 
C’est Héraclite d’Ephèse qui disait : 
« Tout coule, on ne se baigne jamais 
deux fois dans le même  fleuve ».

S COMME… 
SAGESSE

« Une référence à l’homme prudent 
d’Aristote. La sagesse, c’est ce qui per-

met la prise de décision. C’est aussi un 
art de vivre. Au milieu de ce rythme ar-

dent et trépidant, c’est savoir se poser et 
dire « c’est par sagesse que je m’arrête et que 

je vais prendre mon temps pour prendre une dé-
cision ». En même temps, la sagesse, c’est un souci de 

justice, de bien peser le pour et le contre pour aller vers une 
décision équilibrée. »

T COMME… 
TRAVAIL
« Je cite souvent Fornerod qui dit qu’il n’y a « que dans le dic-
tionnaire que réussite précède travail ». Ma vie, c’est l’effort , 
même pendant mes loisirs. Les beaux résultats, on les obtient 
par le travail au sens très large du terme. Et plus on travaille, 
plus on a de résultats. C’est une certitude. Et c’est un vrai 
plaisir que de cueillir les fruits du labeur. Tout ce que j’ai eu, je 
l’ai eu par le travail. Par exemple, si on va visiter une ville, on 
l’apprécie bien plus si on a pris un peu le temps de savoir ce 
qu’on veut y voir. Si on visite comme ça, on passera à côté. »

U COMME… 
ULYSSE
« En grec, cela se dit Odusseús. C’est un 
mot qui est formé sur la racine de 
hodos, le chemin. Ulysse, c’est celui 
qui fait le chemin. Et le chemin, 
c’est l’Odyssée. C’est ça la vie : 
un chemin. On va retrouver 
ce mot – hodos – dans 
méthode qui est le che-
min qu’indique la raison. 
On ne peut pas faire le 
métier sans parcourir, 
sans cheminer. À la 
fois le cheminement 
des premiers maîtres 
grecs qui marchaient 
avec leurs élèves 
pour enseigner, mais 
aussi le chemine-
ment qui nous fait 
aller d’un endroit à 
un autre et découvrir 
des itinéraires. C’est 
le sens du mot projet. Il 
fut un temps dans notre 
métier où nous avions un 
programme où tout était 

« quadrillé ». Au-
jourd’hui, on nous 

dit plutôt :« Ren-
dez-vous à tel en-

droit, à vous de choi-
sir le chemin !». C’est le 
métier de chef d’établissement, 
de proviseur. C’est lui qui doit choi-
sir le chemin. Le bon capitaine, évi-
demment, évite les écueils et va au 
plus court pour atteindre l’objectif. 
C’est pour cela qu’Ulysse, même s’il 
a erré pendant des années, n’a pas 
fait un voyage inutile. Il a accompli un 

parcours initiatique. Tant qu’on reste 
Ulysse, on reste jeune. »

V COMME… VALEURS
C’est un mot que j’ai découvert avec l’âge. Nos actions 
obéissent à des valeurs. Ce sont des notions, plus ou moins 
conscientes qu’on porte, qui sont transmises par la tradition. 
Et les valeurs ne se transmettent que par l’action, c’est à dire 
par l’exemplarité. Dans mon métier, c’est fondamental. Les va-
leurs sont incontestables. Qui pourrait contester la fraternité, 
la sécurité, la santé… ?
Si on n’a pas dans la tête, au préalable, un socle de valeurs, on 
ne pourra être que dans la tactique et jamais dans la straté-
gie. Les valeurs induisent des postures et elles évitent qu’on 
aille dans les impostures. Un système de valeurs s’appelle une 
axiologie. Je pensais qu’en lisant les Anciens, Platon, Aristote… 
j’allais trouver, tout faits, des tableaux de systèmes de valeurs. 
Eh bien, ça n’existe pas. »

X COMME… XÉNOPHOBIE
« Pour moi, c’est tout ce qui n’est pas possible. C’est le 
contraire de l’homme. La xénophobie, ce n’est pas seulement 
l’hostilité vouée aux étrangers, c’est surtout la haine de l’autre. 
Pour moi, ce n’est tout juste pas possible. C’est le contraire de 
la condition humaine. J’ai mené presque une sorte d’anti-com-
bat ou un combat silencieux. C’est à dire que je ne me suis 
jamais confronté directement aux gens qui sont xénophobes, 
mais j’ai toujours ouvert ma porte à tout le monde. Je n’ai 
jamais sélectionné un élève à l’entrée de mon établissement. 
Je l’ai toujours pris tel qu’il était, jamais comme je voulais qu’il 
fût. J’ai toujours eu des idées de fraternité sachant tout simple-
ment que bien souvent l’autre, c’est soi-même. Quand on est 
xénophobe, je crois qu’on se déteste peut-être  soi-même. »

Y COMME… YEUX
« Montherlant s’est suicidé parce qu’il perdait la vue. Je crois 
que j’en ferais autant. C’est une de mes phobies. Ne dit-on pas 
« tenir à quelque chose comme à la prunelle de ses yeux ». Les 
yeux sont faits pour voir et prévoir. Avec ce qu’on voit, il faut 
à la fois apercevoir, entrevoir, analyser, comprendre. Les yeux, 
ce n’est pas simplement le spectacle du monde, c’est l’outil qui 
permet d’aller plus loin, de faire attention aux détails. C’est le 
premier outil de la création. »

Z COMME... 
ZODIAQUE

« Je suis très superstitieux. 
Pas question de m’asseoir 

à une table où il y au-
rait treize couverts. Pas 
question de passer sous 
une échelle… Je suis 
d’origine italienne et 
j’ai été élevé ainsi. 
Pour moi, les astres 
c’est important. Je 
regarde même l’as-
trologie chinoise 
dans laquelle je suis 
du signe du dra-
gon. Mais un dragon 
d’eau… Un signe de 
leadership mais en 

même temps très di-
plomate.

Le zodiaque va débou-
cher sur l’horoscope. 

L’horoscope, même si 
beaucoup méprisent un peu 

cela, identifie les valeurs fonda-
mentales de la vie. Amour, travail, 

santé : les ingrédients du bonheur.
Il y a un système de valeur très particu-

lier qui, très souvent, fait l’objet de mépris 
ou de condescendance, c’est ce qu’on appelle 

le pouvoir magique. Les gens ne comprennent pas que je 
puisse être superstitieux. En même temps, ce sont les mêmes 
qui, en début d’année, souhaitent les meilleurs vœux. Ce sont 
les mêmes qui disent « Ah, on croise les doigts », qui, quand ils 
sont footballeurs, embrassent la pelouse ou leur croix avant 
d’aller sur le terrain… Ce pouvoir magique, je persiste et 
signe, fait partie de la vie de chacun de nous, même si on ne le 
voit pas bien. »

Propos recueillis  
par Jean-Louis Pierre
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Voyages 
extraordinaires 

Emmaly : l’art et le cœur
La Ferronnerie, rue Auguste Comte à Dijon, 
accueillera un habitué des lieux : le sculp-
teur Emmaly, qui exposera ses œuvres du 
1er au 23 décembre prochain. D eux ans après sa dernière ex-

position, l’artiste Emmanuel 
Couqueberg présentera une 
soixantaine d’œuvres rassem-
blées sous le titre « L’arche 
de Noël d’Emmaly ». Car le 

sculpteur, très sensible à la biodiversité, est 
spécialisé dans l’art animalier. 
En bronze pour la grande majorité, les sculp-
tures représentent des canards, chiens et pin-
gouins mais aussi des chèvres, loups ou ser-
pents… Certaines pièces sont anciennes mais 
de nouvelles créations 2018 sont à découvrir 
et parmi elles, « la Mystérieuse »… Celle-ci 
est une sculpture présentée à un concours 
organisé par la mairie de Dijon qui cherchait 
un nouveau trophée pour le Label Ville. Une 
sculpture qui a reçu un prix en septembre 

dernier mais l’œuvre garde son mys-
tère jusqu’à l’exposition… 
Elle est accompagnée de 
la chouette dijonnaise 
représentée dans divers 
coloris et même d’une 
chouette gastronome, 

coiffée d’une toque, pour faire écho à la Cité 
internationale de la Gastronomie et du Vin. 
Emmaly exposera en compagnie de 
Ramya Chuon qui présentera des pein-
tures en acryliques sur toile à l’effi-
gie de lions, éléphants, gorilles... 
Enfin, plusieurs reproductions 
en céramique du père du 
sculpteur, également ar-
tiste animalier, complè-
teront l’exposition sous 
l’enseigne « Céramiques d’Art 
Couqueberg ». 

Cinq pièces à gagner
Emmaly mettra les œuvres 
à la vente mais il organisera é g a l e -
ment un jeu qui permettra aux visiteurs de 

gagner 5 pièces de l’exposition : d’abord 
une toile de Ramya Chuon représen-

tant un ours et nommée « César », 
deux céramiques, un bronze appelé 
« La danse des escargots » et une 
pièce en acier nommée « Infinie ». 

Le tout d’une valeur de plus de 3 
000 euros. 

C’est la 3ème fois qu’ Em-
manuel Couqueberg 

organise un jeu car 
ce fonctionnement 
lui tient à cœur : 

« A un moment de 
ma vie, j’ai vécu une hospitalisa

tion difficile et c’est une 
assoc ia t ion qui m’avait 
permis de ne pas passer Noël 
seul. Maintenant que tout va mieux, je 
voudrais aider à mon tour ». Avec un ticket 
de 10 euros, on peut ainsi ainsi gagner l’une 
des œuvres en jeu, dont la plus importante a 
une valeur de 1 350 euros. 
L’association bénéficiaire est cette fois-ci 
« Autour des Williams », qui aide à la lutte 
contre le syndrôme de Williams et Beuren, et 
dont la marraine est l’adjointe au maire Na-
thalie Koenders. La moitié des gains est desti-
né à la recherche sur cette maladie et l’autre 
moitié à l’organisation de week-end familiaux. 
Les visiteurs pourront jouer dès le 1er dé-
cembre à la Ferronnerie et le tirage au sort 
aura lieu le 21 décembre à 17 heures. 

C. C

La Ferronnerie. 2, rue Auguste Comte, à Dijon.
Exposition ouverte du mardi au dimanche, de 10 h à 12 h 30 
et de 13 h 30 à 19 h.  Présence de l’artiste à partir du mercredi.

CONFÉRENCES

L a science est un moyen 
d'éclairer et de comprendre 
certains chefs- d'oeuvre de la 
peinture trop souvent sous-
estimé et délaissé.
« Secrets et mystères de l'art », 

le cycle mensuel des conférences sur l'art 
programmé et proposé par Dijon l'Hebdo 
avec le concours de Music and Jazz et de 
Pierre Pertus, vous propose d'examiner 
par ce prisme dix oeuvres majeures de 
l'histoire de la peinture appartenant à Turner, 
Van Gogh, Van Eyck, Vermeer, Bruegel, Dali, 
Coypel, Hokkei, Monet et Michel-Ange.

P remière époque 
: Les Antis-
Festins. Dans la 
rep ré sen t a t i on 
m y t h o l o g i q u e 
ou littéraire des 

nourritures et des festins , on 
pourrait dire que les choses 
commencent mal - ou pas si bien 
que ça. Si d'un côté beaucoup de 
mythologies évoquent un Age d'Or 
où les délices tombent des arbres, 
ces mêmes mythologies montrent 
des repas fondateurs marqués par 
la violence, la cruauté, la déchéance.
Alors, la chère (surtout si elle 
est bonne) serait-elle maudite 
? Serait-elle poursuivie par la 
vindicte des dieux, de la morale... 
et des médecins ? La table du banquet serait-elle surtout le lieu et le révélateur des horreurs 
familiales et des convulsions de l'histoire ? C'est ce que nous verrons dans cette conférence 
inaugurale - en essayant quand même de sauver le pain croustillant, le vin gouleyant et le foie 
gras poêlé grésillant...

10 peintures dévoilées 
par la science 

Mardi 27 novembre à 19 h 30  
Music and Jazz , 

86 rue Berbisey, à Dijon

Première conférence illustrée de Michel Erre, au Central , 3 place Grangier, à Dijon, le ven-
dredi 23 novembre à 19 h. Cette conférence inaugurale donnée avec le concours de René 
Petit est la première d'un cycle de quatre conférences intitulé « Les mets, les mots et les 
festins » données entre novembre 2018 et Juin 2019 au restaurant Le Central dans le cadre 
des manifestations parrainées par " Les rues de la lecture " .

Inscription auprès de Music and Jazz, 
musicandjazz21@gmail.com ou 03 80 50 10 50

Coût 19,90 euros comprenant la conférence 
et un diner de 6 tapas. Apéritif offert

Accueil à partir de 19 h

25 euros par personne. La soirée comprenant la conférence et 
le buffet.  Réservation obligatoire auprès du restaurant le Cen-

tral avant le 22 novembre dans la limite des places disponibles au 
03 80 30 44 00. Accueil à partir de 18 h 30 / Conférence à 19 h / 

Buffet à 20 h 30.

de l’Art

les mets et les festins

Secrets et mystères

Les mots,

Michel Erre

U n coup de jeune sur l’Europe, 
c’est ce que certains espé-
raient d’Emmanuel Macron en 
2017. Oui, un coup de jeune 
et un coup de neuf pour une 
politique étrangère commune.  

Pour faire endosser à l’Union des 27 un vrai 
« bleu » de travail et cesser de donner les 
plein-pouvoirs aux complets-veston - chaus-
sures Weston des haut-fonctionnaires de 
Bruxelles… Hélas ! Jusqu’ici, l’Europe n’offre  
aux citoyens qu’une image d’elle-même pu-
sillanime, sans boussole économique, à la 
merci des lobbyistes, et incapable de mettre 
en commun les moyens de lutter contre le 
réchauffement climatique ou d’adopter une 
politique cohérente face à une immigration 
- dont elle est paradoxalement l’un des fac-
teurs déclenchants.  Alors, allez-vous vous 
demander, vous l’un des derniers Mohicans 
à croire en l’Union, qu’est ce qui peut inci-
ter l’électorat à voter pour le « oui » en mai 
2019 ? 
On est loin d’avoir vu fructifier cette idée 
d’une Europe formidable, puissante à laquelle 
ses fondateurs des années 60 - Alcide de Gas-
peri, Robert Schuman, Jean Monnet et Kon-
rad Adenauer - ont cru.  Que voyons-nous 
en 2018 ? Une Italie qui botte en botte, des 
pays d’Europe Centrale qui jouent les sales 
gosses, un Brexit aux conséquences à terme 
gravissimes…  Commémorer les cent ans de 
l’Armistice de 14-18, pourquoi pas ? Mais en 
forgeant notre avenir d’Européens, en créant 
un ministère des Affaires Internationales sus-
ceptible de nous offrir un rôle de premier 
plan sur l’échiquier du monde. 
Or, ce ne sont pas les propos essaimés tout 
au long de la récente itinérance  « mémo-
rielle » (ou déshérence ?) de Macron – en 
réalité un banal itinéraire de délestage po-

litique – qui vont faire sentir aux déçus de 
l’Europe la nécessité de glisser un vote favo-
rable dans l’urne. A entonner un lamento sur 
le parallèle de notre époque avec la tragédie 
des années 30-45, à faire de la surenchère 
sur la montée du populisme, le président n’a 
convaincu personne. Il s’est borné à dénon-
cer « la lèpre nationaliste » : c’est infiniment 
maladroit, car il alimente ainsi le vivier élec-
toral d’une Marine Le Pen, d’un Mélenchon 
etc. Il aurait fallu se remémorer que le terme 
d’ « itinérance » désigne au Québec le phé-
nomène du « sans-abrisme ». L’Europe court-
elle le danger de se retrouver SDF à l’issue 
des élections et connaître un « Europexit » 
? Jouer sur l’émotionnel, ne pas miser sur 
l’intellect, sur les capacités de réflexion des 
citoyens, c’est blessant et fort inefficace  pour 
susciter un regain de foi en l’Europe. Si les 
dirigeants des 27 Etats-membres avaient une 
leçon à retenir de l’Histoire des années 30 et 
de l’entre-deux-guerres, c’est bien l’urgence 
– du moins en France - à inverser la courbe 
d’un chômage endémique, à mettre un terme 
à la banalisation de l’antisémitisme ou celle de 
violences anti-policières, ou encore à stopper 
le face-à-face racial de communautés plus que 
jamais exacerbé sur notre sol. 
Les élections doivent s’échelonner dans 
toute l’UE du 23 au 26 mai : déjà, on redoute 
un nombre important… d’abonnés absents 
à l’Europe. A trop se cantonner dans des ar-
gumentaires alarmistes ou au contraire dans 
des dithyrambes populistes, les chefs des 
Etats-membres coupent la… voix à l’Europe, 
la condamnant à un silence criant. Gare à 
nous !

Marie-France Poirier 
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Zone massicotée : fond perdu 2mm 

Zone sans texte : marge technique 2 mm

Veuillez commencer votre création sur le «plan de travail»
situé au dessus de notre gabarit dans la palette calque.

Supprimez notre calque gabarit avant d’exporter votre visuel 
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Veuillez commencer votre création sur le «plan de travail»
situé au dessus de notre gabarit dans la palette calque.

Supprimez notre calque gabarit avant d’exporter votre visuel 

7000m² dans le grand hall 
du Parc Expo

La séance de 3h, comprend :
Le Spectacle de cirque sur scène de 45 minutes environ. 

De la performance, du rire, des acrobaties et les Mascottes !!

L’accès libre et illimité à l’ensemble des manèges
(Autobox adultes, Autobox enfants, Maxi Zig Zag, 

Tir à la carabine, Pêche aux canards, Xenon attraction,
Carrousel  enfants, Cri-Cri, Chaises tournantes, 

Château hanté, la Chenille et Structures gonflables...)

Sur place : Snacking - Crêpes - Barbe à papa...
achat des places en ligne (conseillé) ou sur place

www.happyfest.fr 
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LECTURE

Rétrofictions

Un an après...

La Messe  
en si mineur  
de Jean-Sébastien Bach

C’EST À LIRE

LA BONNE NOTE

COUP DE CŒUR

LA CHRONIQUE DE MALVINA

de Fabienne

Ma dévotion 
Julia Kerninon
Octogénaires, Frank et Helen se 
rencontrent par hasard à Londres 
où ils habitent non loin l'un de 
l'autre sans le savoir après une 
séparation de 23 ans. C'est Helen 
qui prendra la parole pour faire 
le constat de leurs vies. La longue 
confession d'une femme qui tente 
de dire enfin sa vérité en retra-
çant sur un demi-siècle sa dé-
votion pour Frank. L'écriture de 
Julia Kerninon est d'une précision 
et d'une justesse qui nous rend 
addictif à la lecture de ce roman. 
Ces deux personnages nous 
emmènent loin dans les profon-
deurs des âmes perdues se rac-
crochant l'un à l'autre comme 
des béquilles. 
Un roman somptueux.

MOTS CROISÉS N°10

Horizontalement
 1- Altères. 
2- Exaspération. 
3- Le jeter provoquera un malaise. En pleine vitesse. 
4- Musique avec luth, flûte et viole de gambe. 
5- Pays où la roupie n’est pas pour les sansonnets. Boui-boui. 
6- Essai transformé par contrat. Dans le 51. 
7- Bien fournis. 
8- Se situe entre titre et matière. Annamites. 
9- Malvenus chez les Amazones. Fin de soirée. 
10- Cité ayant droit à une image de marque. 
11- Devant un nom de fille. Négatif. 
12- Elles attrapent régulièrement la mouche.

Verticalement
1- Il fait œuvre de pionniers. 
2- Plein. S’attaquer aux fondements mêmes. 
3- Associé du rouget. A donné son nom à la toponymie. 
4- Présentant une tension élevée. Puits naturel en région calcaire. 
5- Cap sur la grande bleue. Parfumant en eau trouble. 
6- Particule. Assemble par deux. Tombe en carafe. 
7- Du velours au palais. Préposition. 8- Fleuve côtier. Endure.

1 2 3 4 5 6 7 8

1

2

3

4

5

6

7

8

9

10

11

12

Retrouvez les solutions dans le prochain numéro.

SolutionS du N° 116 

Horizontal : : 1- Corrects. 2- Rieur. Au. 3- Ys. Arène. 4- Perdante. 5- Taies. As. 6- 
Ours. PL.7- Grès. 8- Rangée. 9- Artistes. 10- Me. Ti. NS. 11- Vanité. 12- Epingles.

Vertical : 1- Cryptogramme. 2- Oiseau. Are. 3- Re. Riront. VI. 4- Ruades. Gitan. 
5- Erras. Gesing. 6- En. Prêt. Il. 7- Tantale. Enté. 8- Suées. Sasses.

Non, la vente d’occasion n’existe pas seule-
ment depuis la crise. Dès la création de l’en-
seigne Gibert Joseph en 1886, la boutique a 
proposé des rachats et reventes à bas prix, 
mais le marché de l’occasion a évolué ces 
dernières années comme l’explique Olivier 
Lévy, directeur de Gibert Dijon depuis 2001. 

« Je ne suis pas bouquiniste », 
précise Olivier Lévy, « mis 
à part les deux bacs devant 
les vitrines où se trouvent 
ce qu’on appelle les pe-
tites occasions, c’est à dire 

des pièces présentes depuis trop longtemps 
dans le magasin et qu’on vend donc entre 
50 centimes et 5 euros, l’état de nos livres 
d’occasion est très bon, parfois neuf, et à des 
prix 30 ou 50 % inférieurs au prix de départ. 
Nous avons une charte de qualité commune 
à tous les Gibert de France, une charte assez 
exigeante et qui exclut donc les livres jaunis, 
cornés ou griffonnés, à tel point qu’on ne fait 
parfois pas la différence entre un livre neuf et 
le même d’occasion ». 
Aujourd’hui, sur environ 80 000 pièces de 
stock dans le magasin, l’occasion représente 
la moitié et l’arrivée d’internet a très nette-
ment amélioré le rendement de ce marché. 
Une plateforme logistique entre les magasins 
Gibert de France existait déjà mais depuis 
une dizaine d’années, les boutiques peuvent 
mutualiser leurs pièces d’occasion : « Les 

possibilités des uns complètent les besoins 
des autres, il n’y a qu’un prix de vente dans 
tout le pays et le rachat est donc continuel. 
Les clients peuvent également évaluer le prix 
de leurs livres puis faire envoyer gratuitement 
un colis. La conséquence est aussi que tout 
va plus vite : si une personne attend plus de 
deux jours pour envoyer son colis ou appor-
ter en magasin ses pièces, on peut ne plus en 
avoir besoin… Il y a 35 000 pièces d’occasion 
en stock sur la plateforme et donc un flux 
permanent ». 
Olivier Lévy note également une évolution 
des mentalités car les clients offre de l’occa-
sion, ce qui n’était pas le cas il y a 15 ans. 
Ils pensent d’avantage à l’économie, au recy-
clage, veulent moins posséder et moins s’en-
combrer. Attentive aux modes de consom-
mation, l’enseigne présente rue des Forges 
depuis 1962 est une librairie qui se porte très 
bien et reste la seule à proposer des rachats 
d’occasions à Dijon. 

Olivier Lévy : « On ne fait parfois pas la différence entre un livre neuf et le même d’occasion »

Depuis 132 ans
C’est suite à la loi de Jules Ferry qui rend 
l’école obligatoire et gratuite que Joseph 
Gibert, professeur de lettres à Saint-
Étienne, décide de commercialiser des 
livres scolaires d’occasion. Sa première 
boutique ouvre à Paris en 1886 au 23 quai 
Saint-Michel et existe encore aujourd’hui. 

D' abord on admire la 
prouesse ! Et puis 
on sait gré aux au-
teurs, le Dijonnais 
Guy Costes et son 
compère Joseph Al-

tairac, de nous avoir proposé avec leur ou-
vrage monumental Rétrofictions la somme 
définitive des connaissances disponibles 
dans le monde francophone, entre 1532 et 
1951, en matière d 'utopie, de voyages ex-
traordinaires, de merveilleux scientifiques 
et de science-fiction.
Sous la forme d'un coffret de deux volumes 
et près de 5 kilos, l'encyclopédie propose 
11 000 entrées, près de 5 000 auteurs et 
plus de 1 000 illustrations, dans tous les 
domaines : littérature et cinéma, poésie 
et image, bande dessinée et bons points 
illustrés, assiettes ornées et jeux, jouets 
et cartes postales, théâtre et radiodiffusion... Et en 
toute fin, deux vertigineux et indispensables index 
: un index thématique et un index alphabétique des 
titres.
L'ouvrage de Costes et Altairac va s'imposer comme 
une référence. Il est de ceux qu'on emporterait sur 
une île déserte sans parvenir à en épuiser les charmes 
et les ressources. Rien n'y manque, pas même Ma-
dame de Genlis (1746 - 1830 ), auteur en 1816 d'une 
utopie intitulée Les Battuécas dans laquelle elle dé-
crit les moeurs d'une peuplade isolée d'Andalousie 
ignorante de la monnaie et de la propriété et vivant 
dans la paix et l'égalité, petite peuplade qui donnera 
à George Sand le goût de la justice sociale et des 
voyages.

Les auteurs de ce merveilleux monument d'érudi-

tion n'en sont pas à leur coup d'essai. Ils avaient déjà 
donné, il y a douze ans chez le même éditeur, un pro-
digieux essai bibliographique consacré aux mondes 
souterrains imaginaires .
Un outil indispensable aux amateurs d'utopie et de 
science-fiction mais surtout un très beau livre dé-
lectable qui passionnera les curieux et les lecteurs 
avides de beaux textes (extraits) de Rabelais à Bar-
javel.

P. P.

Rétrofictions  
Encyclopédie de la conjecture romanesque rationnelle francophone, 
de Rabelais à bArjavel, 1532 – 1951. Auteurs : Guy Costes et Jo-
seph Altairac. Préface de Gérard Klein. 2 458 pages.
Editeur : Encrage/Belles lettres.
Prix : 115 euros.

Par Alain Bardol

La Messe en si emporte l’âme autant qu’elle 
éblouit l’intelligence. Avec les forces de la 
Cappella Mediterranea et Leonardo Gar-
cia Alarcón, l’immense flèche d’esprit et de 
notes s’élancera une fois encore vers le ciel 
les 15 et 16 décembre 2018 à l’Auditorium 
de Dijon.

A ux XVIIe et XVIIIe siècles, la 
messe perd de son impor-
tance au sein des œuvres 
de musique sacrée, le style 
concertant et le schisme 
chrétien ayant fortement 

contribué au manque d’intérêt pour ce genre 
déjà ancien.
Celui-ci n’est néanmoins pas complètement 
abandonné mais seuls des compositeurs ca-
tholiques le parent d’un riche traitement, 
comme par exemple Marc-Antoine Charpen-
tier en France.
A cette époque, le style concertant envahit 
tous les genres et la messe n’y fait pas ex-
ception.
Jusque-là, elle était exclusivement chorale 
et l’accompagnement instrumental était soit 
très réduit soit carrément absent.
On rencontre désormais, outre des chœurs, 
des passages exécutés par des solistes vo-
caux, parfois accompagnés de solistes instru-
mentaux, comme on peut en entendre dans 
les opéras contemporains.
En ce qui concerne cette relative désaffec-
tion, le texte de la messe lui-même est sans 
doute à mettre en cause. Dans une esthé-
tique qui voyait les compositeurs chercher 
le moindre mot pouvant être le prétexte à 
une ornementation mélodique poussée, à des 
vocalises éblouissantes et à une peinture so-
nore des sentiments et des passions, il faut 
constater que ce texte, très dogmatique par 

définition et ne contenant aucune action 
dramatique, était parfaitement incapable de 
jouer ce rôle.
L’œuvre la plus extraordinaire de ce genre 
à l’époque est incontestablement La Messe 
en si de Jean-Sébastien Bach qui en consti-
tue néanmoins un exemple atypique par son 
étendue et sa portée musicale autant que 
spirituelle.
Il s’agit d’un mélange de fragment d’une 
messe de 1733 (Kyrie et Gloria), d’adaptations 
de fragments d’anciennes cantates et de mor-
ceaux nouvellement composés, que le com-
positeur a réuni vers 1739 pour former un 
tout cohérent.
Cette œuvre monumentale peut être consi-
dérée comme une sorte de catalogue de ce 
que pouvait réaliser un compositeur de mu-
sique sacrée dans le domaine un peu froid de 
la messe : polyphonie à cinq parties, orchestre 
très imposant (comprenant des flûtes tra-
versières, hautbois, basson, trompettes, tim-
bales), morceaux allant de l’air pour soliste au 
chœur pour effectif complet.
Paradoxalement, nous savons que ce remar-
quable assemblage n’a jamais été exécuté in 
extenso du vivant du compositeur, mais a pu 
constituer en quelque sorte son propre cre-
do.
Il est certainement à rapprocher des autres 
« sommes » musicales qu’il a pu laisser 
comme l’art de la fugue, l’Offrande musicale 
ou les Variations Goldberg.
La Messe en si nous apparaît comme le cou-
ronnement de la musique religieuse de Bach, 
comme la cathédrale musicale la plus ex-
traordinaire jamais élevée de main d’homme, 
dans laquelle le compositeur a exprimé son 
inspiration et son savoir-faire les plus accom-
plis.

U n an après l’affaire Harvey 
Weinstein, le hashtag #MeToo, 
le mouvement Time’s Up et 
autres Balance ton Porc, après 
les Golden Globes où toutes 
les actrices en vue étaient en 

noir pour « inciter les hommes à réflechir » 
ou en est on dans la vraie vie comme disent 
les chroniqueurs d’émissions politiquement 
correctes ? 
Rose Mac Gowan s’est désolidarisée de sa 
grande copine Asia Argento accusée à son 
tour de galipettes avec un garçon mineur à 
l’époque des faits, les réseaux sociaux refont 
le procès de Woody Allen, déjà jugé en son 
temps... 
J’ai un peu de mal à verser une larme sur un 
bataillon d’actrices, riches, célèbres, faisant 
partie du cirque médiatique, qui se réveillent 
pour se plaindre de traumatismes subis après 
des propositions, attouchements, gestes dé-
placés, et pire, de la part d’Harvey Weinstein. 
Les mêmes qui ont posé tout sourire collées 
serrées contre le gros producteur, le si peu 
appétissant Harvey au Festival de Cannes, les 
mêmes qui montent sans se poser de ques-

tions dans des suites de palaces, à minuit, pour 
discuter de contrat ou de scénario avec un 
monsieur précédé par sa réputation de pré-
dateur... Le goût du danger fillette ? 
Par ailleurs, le flot de témoignages, via les 
réseaux sociaux, a allègrement mélangé les 
crimes avérés et les prises de position parfois 
ahurissantes et souvent maladroites des uns 
et des autres. 
Pendant ce temps, loin des paillettes, des gros 
lourds ou des ayatollahs de banlieues conti-
nuent en toute impunité à harceler, terroriser, 
des filles obligées de vivre dans « les terri-
toires perdus de la République ». Des filles 
que l’on risque de retrouver aux urgences, et 
qui ne dénonceront pas  le ou les agresseurs 
parce que la tournante c’est la punition de 
celles qui osent refuser la loi de la rue. Quand 
elles pourront, elles déménageront, et si elles 
n’en n’ont pas les moyens, elles seront priées 
d’adopter une « tenue non provocatrice » , en 
clair informe , couvrante ,option scaphandrier 
bien venue... 
Mais ça, c’est pas glamour.  

Une bonne occasion  
d'aller chez Gibert
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Y vonne (Adèle Haenel) jeune inspectrice 
de police, découvre que son mari, le ca-
pitaine Santi (Vincent Elbaz), héros local 
tombé au combat, n’était pas le flic cou-
rageux et intègre qu’elle croyait mais un 
véritable ripou. Déterminée à réparer 

les torts commis par ce dernier, elle va croiser le 
chemin d’Antoine (Pio Marmaï) injustement incarcé-
ré par Santi pendant huit longues années. Une ren-
contre inattendue et folle qui va dynamiter leurs vies 

à tous les deux.
Ponctuée de scènes délirantes, poétiques et inou-
bliables, la nouvelle comédie de Pierre Salvadori 
fait mouche … mais pas n’importe laquelle ! Une 
mouche en guêpière et latex, avec paire de menottes 
et fouet. Une très bonne nouvelle pour le cinéma 
populaire français, après le carton de l’excellent 
Grand Bain de Gilles Lellouche. Alors pourquoi 
s’embarquer dans ce voyage cinématographique, sa-
do-maso et romanesque, surtout après avoir plongé 
dans les eaux chlorées de la natation synchronisée ? 
Voici sept bonnes raisons de nous suivre dans cet 
hommage jouissif et coloré au septième art :
1/ Pour l’amour du cinéma. Dès le départ, l’in-
trigue policière tourne court : les policiers se dé-
sintéressent ouvertement des criminels, poursuivant 
d’illusoires malfaiteurs. Le cinéma est bien le sujet 
principal du neuvième long-métrage de Pierre Salva-
dori, metteur en scène de comédies sophistiquées, 
délicieusement écrites et interprétées : depuis Cible 
émouvante (1993) avec Jean Rochefort, Marie Trin-
tignant et Guillaume Depardieu (de bouleversants 
comédiens tous disparus)  jusqu’au plus récent Dans 
la cour (2014) avec la grande Catherine Deneuve et 
le rocambolesque Gustave Kerven. 
2/ Pour les récits de la belle Yvonne qui constitue la 
colonne vertébrale du film. Une mère trahie essaie 
de dire la vérité à son fils sur son père (phénoménal 
Vincent Elbaz qui surjoue volontairement), à l’aide 
de petites aventures mordantes et punchies. A la fin, 
l’enfant s’emparera  de ces récits au point de se ra-
conter sa propre histoire. L’imagination est le mo-
teur d’En liberté !, où la fiction devient réalité et où 
a priori rien n’est censé être drôle … et pourtant !
3/ Pour le cocktail réussi entre burlesque et poé-
sie. Le spectateur comprend très vite qu’il n’est pas 
dans un polar, et bascule très vite dans une autre 
dimension complètement « barrée ». Le running 
gag du tueur psychopathe baladant sa tante cou-
pée en morceaux dans des sacs plastiques donne le 
ton de cette comédie déjantée au rythme souvent 

trépident, ponctuée de vrais moments poétiques et 
décalés.
4/ Pour la scène de retrouvailles entre Agnès (la 
magnifique Audrey Tautou) et Antoine (le lunaire et 
décalé Pio Marmaï). Elle ne s’attend pas à le voir ren-
trer si tôt et lui demande de rejouer la scène du re-
tour.  Nous sommes alors dans du « métacinéma ». 
Antoine rejoue la scène, les spectateurs comme 
les personnages savent que c’est « pour de faux », 
mais l’émotion opère … comme au cinéma ! Un des 

plaisirs du film est également le côté littéraire des 
dialogues féminins que Salvadori a choisi d’amplifier, 
tout comme la musique signée Camille Bazbaz. Le 
musicien compose ici une partition émouvante, soul 
et seventies, proche de la Blaxploitation.
5/ Pour Adèle Haenel et l’énergie qu’elle insuffle au 
film ! Découverte enfant dans Les diables (2001) de 
Christophe Ruggia, puis adolescente dans Naissance 
des pieuvres (2007) de Céline Sciamma, Adèle Haenel 
est magnifiquement humaine et excessivement tou-
chante devant la caméra des cinéastes qui la filment 
amoureusement. Depuis le magnifique Suzanne 
(2013) de Katell Quillévéré, où elle récolta un César 
amplement mérité, elle s’est imposée de tout son 
corps athlétique, sa fougue et son charisme inouï, 
renforcés par un regard bleu délavé et une blondeur 
sauvage. Vive comme Katharine Hepburn, féminine 
comme Lauren Bacall, son personnage veut réparer 
les mensonges de son mari mort en service, en choi-
sissant de cacher la vérité : à son fils pour ne pas le 
décevoir, à Louis son prétendant collègue pour ne 
pas l’alarmer, à Antoine, injustement incarcéré pen-
dant huit longues années pour ne pas se dévoiler. Elle 
va beaucoup faire par culpabilité : mentir, dissimuler, 
manipuler, coucher. Elle est littéralement incroyable !
6/ Pour l’hilarant cambriolage de la bijouterie en 
combinaisons de latex, tandis que les gars de la sé-
curité commentent la scène, captivés, comme au ci-
néma. Antoine et ses cornes, Yvonne et ses petites 
fermetures devant les yeux nous permettent de 
nous représenter l’état mental chancelant des per-
sonnages.
7/ Pour la beauté de la lumière du chef-opéra-
teur Julien Poupard, avec ses couleurs très vives et 
contrastées, et son éclatant sens du cadre que l’on 
retrouvait déjà dans Divines, Les ogres (film précé-
demment chroniqué) ou Party Girl. 
En liberté ! est un vrai feu d’artifice de couleurs, de 
plaisir, d’éclats de rire et d’émotions. Son point d’ex-
clamation final n’est pas volé !

RAPHAËL A VU

Par Raphaël Moretto

En liberté !
Vrai « faux cartoon » de Pierre Salvadori avec 
Adèle Haenel, Pio Marmaï, Damien Bonnard, 
Vincent Elbaz & Audrey Tautou

C’est
dans

l’Erre

Les films et les séries 
que j’adore détester VOTRE ARGENT

 

par Jacques Cleren

Dans un contexte de marchés financiers agités, 
les SCPI se seraient-elles pas une voie plus rassu-
rante ? 
Le livrets A et contrats d’assurance-vie en fonds euros 
offrent certes une sécurité mais un choix globalement limité 
et peu rémunérateur.
L’achat d’immobilier en direct, autre investissement patri-
monial, présente les contraintes de gestion et des risques 
locatifs.
La SCPI : alternative et diversification à l’investisseur ? Les 
sociétés civiles de placement immobilier ou SCPI sont 
connues également sous le terme d’épargne immobilière as-
sistée. Avec un rendement net de 4,43 % en 2017, les SCPI 
ont plus que jamais la cote en 2018. 
L’achat de parts de SCPI permet de percevoir des revenus 
réguliers et de se constituer un patrimoine : les deux princi-
paux objectifs patrimoniaux des épargnants français. 
Face aux incertitudes qui pèsent actuellement sur les ré-
gimes de retraite, le choix d’investir en SCPI et de percevoir 

un revenu à terme restent plus que jamais pertinent.
Avec l’épargne qui lui est confiée par les associés, la société 
de gestion achète pour la SCPI des immeubles qu'elle loue 
ensuite à des entreprises. Les associés porteurs de parts 
deviennent ainsi indirectement propriétaires de tout le pa-
trimoine de la SCPI et perçoivent des loyers réguliers, sous 
forme de dividendes trimestriels ou mensuels. La société de 
gestion peut investir dans des bureaux, des commerces, des 
locaux d'activités ou logistiques mais également dans des 
murs d'hôtels ou dans de l'immobilier touristique.
Certaines sociétés de gestion investissent aussi dans l'im-
mobilier consacré à la santé (murs de cliniques, d'EHPAD, 
de laboratoires d'analyses). Certaines SCPI investissent dans 
des crèches ou des murs d'établissements scolaires privés.
L’achat de SCPI est beaucoup plus accessible qu’un apparte-
ment en direct. Pour un appartement, le prix d’achat est très 
souvent supérieur à 70 voir 80 000 €. 
L’achat de parts peut se faire par tranche de 1 000 €. L’inves-
tissement peut donc se faire en fonction de son budget. Les 
SCPI offrent de nombreuses possibilités d’investissement : 
acheter des parts au comptant est seulement l’une des stra-
tégies pour réaliser un placement bien rémunéré.
Une autre possibilité est d’investir en SCPI à crédit, au lieu 
d’acheter un appartement locatif, pour se constituer un pa-
trimoine à moindre coût et percevoir des revenus complé-
mentaires futurs.
Le choix est donc immense. D’autant plus que les SCPI 
s’ouvrent de plus en plus vers des destinations hors de 
France, en zone euro, voire même hors zone euro. L’Alle-
magne et la Hollande sont devenues des zones très recher-
chées par les SCPI françaises. De plus, c’est la fiscalité du pays 
qui s’applique pour l’imposition des revenus. Par exemple, en 
Allemagne, la fiscalité est beaucoup moins importante qu’en 
France. L’investisseur profitera donc de la moindre imposi-
tion du pays d’origine. 
Autre point à ne pas à prendre en compte : en cas de redé-
marrage de l’inflation, comme tout bien immobilier, la part 
de SCPI sera indexée sur l’inflation. Les loyers comme la 
valeur du bien ne sera pas dévaluée . 
À la fois par typologie d'actifs et par zone géographique, les 

SCPI offrent une forte diversification et une mutualisation 
des biens qui ne peuvent se faire qu'à toute petite échelle 
lorsque l'on achète des biens locatifs.
Avec les SCPI, les possibilités d'investissement sont infinies. 
Il en existe près de 180 gérées par une trentaine de sociétés 
de gestion. La capitalisation des SCPI dépasse 50 milliards 
d'euros. Bien évidemment, il faut acheter des parts de plu-
sieurs SCPI afin de se constituer un portefeuille équilibré. 
Certains professionnels utilisent l'expression mixer des 
parts de SCPI. En fonction du montant de son investisse-
ment, il est généralement conseillé d'acheter des parts de 
SCPI différentes.
L'investissement dans une SCPI n'est pas garanti, tant du 
point de vue des dividendes perçus que de celui de la pré-
servation du capital. Les SCPI dépendent en effet des fluc-
tuations des marchés immobiliers.
Avant toute décision d'achat de parts de SCPI, le conseil d’un 
professionnel sera déterminant dans la décision à prendre. 
Enfin, comme tout investissement immobilier, tenez compte 
du fait que les SCPI ne sont pas des placements de court 
terme. Il faut envisager une durée de détention minimale qui 
ne saurait être inférieure à huit ans.

Et pourquoi pas 
les SCPI ?

LA CUISINE AU BEURRE

j.cleren@athenis-conseils.com

Consulter votre Coach Patrimonial 

Des solutions
Législation     Fiscalité

Investir en Bourse 
Investir en SICAV

Je n’ignore pas que certaines 
personnes courageuses 
lisent régulièrement la pré-
sente chronique. Je sais 
aussi que, malgré leur évi-
dente bonne volonté, elles 
demeurent parfois décon-
certées et se posent de légi-
times questions sur le sens 
de ma démarche (Waouh ! 
Le style sérieux !). Pourquoi 
prendre la peine de pré-
senter des navets épouvan-
tables et de conseiller impli-
citement, de surcroît, l’achat 
des DVD correspondants, en ces périodes de restriction budgétaire ?
Eh bien, je vais répondre à ces interrogations !... Le nanar est intéressant 
d’abord parce qu’il est profondément marrant. L’hallucinante crétinerie de cer-
tains sujets, traités pourtant au premier degré, l’extrême minceur des moyens 
ou, au contraire, le gaspillage éhonté de moyens conséquents, enfin, la gro-
tesque prétention de cinéastes cultureux et allumés aboutissent à la forme 
supérieure du comique : le comique involontaire dont il est toujours savoureux 
de goûter les effets.
Mais en même temps (comme disent les génies), par leurs traits grossis et cari-
caturaux, par leurs défaillances affligeantes et pourtant significatives, les navets 
sont particulièrement représentatifs des grands genres cinématographiques, 
des grandes époques de l’histoire du cinéma et des mentalités, des modes et 
des engouements qui ont agité le public. Leur vision est donc indispensable à 
tous ceux qui aiment vraiment le 7ème Art.
Toutefois, cette saison (et peut-être les prochaines), j’ai décidé de me mon-
trer moins méchant et satirique, et j’alternerai donc, chaque mois, la critique 
incendiaire d’un film que j’abhorre et la critique louangeuse d’une œuvre que 
j’adore. C’est ce qu’indique pédagogiquement la nouvelle formule introductive 
au-dessus de mes articles.
Adonc, dans mon dernier papier, j’avais évoqué le chef-d’œuvre de Tarkovsky, 
L’Enfance d’Ivan. Aujourd’hui, c’est conséquemment au tour d’un navet de faire 
l’objet de toutes mes attentions. Certes, il ne me reste plus beaucoup de place 
pour cuisiner aux petits oignons La Cuisine au Beurre de Gilles Grangier (1963), 
mais le film est tellement multidiffusé sur les étranges lucarnes que vous n’avez 
pas pu éviter de l’ingurgiter à un moment ou à un autre : ce n’est donc pas très 
grave si le résumé et la critique que j’en propose semblent sommaires.
Il faut dire que le scénario est lui aussi plutôt simplet : les deux protagonistes se 
prénomment Fernand (joué par Fernandel) et André (personnifié par André…
Bourvil). Tout est donc « pensé » pour ne pas trop solliciter la mémoire et 
l’intelligence du spectateur. Intelligence, ici, relève d’ailleurs de la figure de style, 
de l’amplification épique !
Fernand est un restaurateur de Martigues, dans le Grand Sud, qui s’est évadé 
d’un stalag teuton pendant la dernière guerre (c’est le seul acte héroïque de sa 
vie que le réalisateur, en grosse feignasse, prend à peine la peine de filmer). Le 
fugitif est recueilli par Gerda, une plantureuse aubergiste autrichienne dont le 
mari a été invité par les Soviétiques à faire du tourisme prolongé en Sibérie. En 
mal de mâle, Gerda héberge Fernand et le traite comme un coq en pâte, voire 
un saucisson brioché, ce qui fait que, la guerre finie, le paresseux restaurateur 
provençal se garde bien de retourner en France.
Cependant, comme il faut une péripétie, on annonce le retour du mari de la 
pulpeuse tyrolienne. Fernand doit donc regagner ses pénates provençaux où il 
a laissé une épouse, Christiane, surnommée avec originalité Cricri, et un restau-
rant typique La Bonne Bouillabaisse où, pour ne pas trop se fatiguer, on servait 
essentiellement des « boîtes », dont le contenu était noyé d’huile d’olive. Mais 
pendant la longue absence du « captif », celui-ci a été déclaré mort ; sa femme 
a épousé André (Bourvil) un normand qui passait par là et qui fait de la cuisine 
au beurre. Quel pastis ! Car ce sera, dans le restau rebaptisé La Sole Normande, 
le conflit de la cuisine au beurre et de la cuisine à l’huile, du normand bosseur 
et du provençal amateur de siestes et de parties de boules.
A la toute fin, débarque Gerda que son mari a quittée et qui se remet à la 
colle avec Fernand. Cricri et elle fichent alors tout le monde au travail, surtout 
Fernandel, car Arbeit macht frei. L’établissement sert alors de la tambouille à 
l’huile, de la cuistance au beurre et, miracle de la synthèse, de la choucroute. 
C’est l’Union Européenne, la cuisine fusion. Ach !  Gross Merfeille ! Schön ! 
Kolossal ! Kartoffeln und Heidegger ! Makron und  Merkel. Je suis ému.

Edité en DVD chez Studiocanal
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MEILLEUR POUR LA FAIM

Le Rabelais :
c'est simple et convivial 

Sécurité alimentaire :
Stéphanie y a pris goût

Nous avons demandé au propriétaire pour quelle raison son établissement s’appelle le Rabelais... Sa réponse : 
« Regardez ma corpulence… » 

Stéphanie Chevalier-Lopez a désormais un objectif : devenir Meilleur ouvrier de 
France en décembre prochain 

Installé depuis plus de 22 ans rue du 
Bourg, le Rabelais est une institution à 
Dijon. Il vient d’être repris par un jeune 
couple, Murat Tunc et son épouse Katia. 
Le Rabelais restera ce qu’il était, simple 
et convivial. Tous deux dijonnais depuis 
plus de vingt ans et déjà dans la restau-
ration avant, leur but a été de ne sur-
tout pas bouleverser cette enseigne bien 
connue des Dijonnais. 

L e Rabelais reste donc cette 
brasserie ouverte toute la 
journée : « Il n’y a pas un 
endroit où on prend un 
vrai repas pour moins cher. 
Les commerçants autour le 

savent et nous avons beaucoup de per-
sonnes travaillant dans les alentours qui 
viennent déjeuner chaque jour. » Car mal-
gré son apparente petite taille, le restau-
rant compte entre 30 et 50 couverts de-
hors, 22 au rez-de-chaussée et 30 à l’étage. 
« Comme la rue est piétonne et avec une 
belle vue sur les toits bourguignons nous 
avons beaucoup de touristes mais il y a 
aussi de nombreux Dijonnais qui aiment 
déambuler ici et avec notre terrasse, nous 
sommes l’exception de la rue : ensoleil-
lée l’été, chauffée l’hiver. Comme notre 

service est rapide, nous avons de quoi sa-
tisfaire n’importe quelle faim à n’importe 
quel horaire : café du matin, déjeuner, 
glaces, cocktails et en décembre nous se-
rons ouvert tous les dimanches, bref c’est 
une valeur sûre ».  
Le chef cuisinier est également le même, 
et depuis plus de 10 ans. Auteur d’une 
cuisine simple et généreuse, tradition-
nelle ou de l’autre bout du monde, il pro-
pose pour moins de 10 euros un plat du 
jour différent chaque jour et bien sûr, fait 
maison : bavette à l’échalote, œuf poché 
à l’Epoisses, wok de poulet aux légumes, 
choucroute, bœuf bourguignon, andouil-
lette dijonnaise… Sa spécialité est le bur-
ger terroir à l’Epoisses et au ketchup de 
cassis ! Il s’adapte également aux désidé-
ratas des uns et des autres, car la maison 
n’est pas une usine mais bien un restau-
rant familial où les préférences parfois 
pointilleuses des clients sont toujours 
prises en compte. 
Très satisfaits de ces 5 premiers mois, Ka-
tia et Murat envisagent d’ouvrir le soir et 
notamment pour la haute saison.  

C. C

Stéphanie Chevalier-Lopez est dijonnaise et sera peut-
être sacrée meilleur ouvrier de France dans la catégorie 
« conseil et expertise en sécurité alimentaire » début 
décembre. 

C' est une nouvelle classe de ce concours 
car le métier est récent. Son impor-
tance s’est révélée au moment de la 
crise de la vache folle à 
la fin des années 90. In-
génieure qualité dans 

l’agroalimentaire, le rôle de Stéphanie est 
de veiller à la sécurité et l’hygiène dans 
ce secteur : « Je contrôle les règlementa-
tions chez les uns et les autres c’est à dire 
que je leur apprends à faire leur propre 
examen : gérer la codification sur l’éti-
quetage, qui est assez importante chez 
les professionnels, évaluer les contraintes 
chimiques ou les dangers liés à l’élabo-
ration de nouveaux produits, si une per-
sonne lance un food truck je lui explique 
comment gérer les températures, et dans 
les petites structures je suis responsable 
qualité ». 
Stéphanie s’est d’abord formée à la fac de 
biologie de Dijon puis a fait ses armes un peu partout en 
France et dans tous les secteurs des métiers de bouche : 
« J’ai travaillé dans le sud-ouest, le nord et la Provence et 
dans des établissements aussi variés que des boulange-
ries, pâtisseries, pizzerias ou restaurants étoilés. Au bout 
de quelques années, j’avais l’expérience et la légitimité 
pour monter mon propre cabinet de conseil et j’ai dé-

cidé de me réinstaller à Dijon où je me sens bien. J’ai 
ici un rayonnement régional pour le suivi en hygiène 
et je travaille à l’échelle nationale pour les plus grands 
dossiers ». 
La jeune femme a donc créé il y a trois ans « SCL qua-
lité »,  et a depuis acquis un nom au point de posséder 
aujourd’hui des clients aussi variés que la Musarde, l’Es-
sentiel, L’un des Sens, l’atelier de la maison Roger, la char-

cuterie Colin, à Chablis… « Je connaissais 
quelques personnes en démarrant et de-
puis j’ai quasiment chaque fois été recon-
duite, donc mon réseau s’est élargi mais 
je ne me repose pas sur mes acquis car 
je dois effectuer des veilles pour rester 
compétente : connaître les nouveautés, 
les solutions en cas de crise sanitaire…» 
Quand elle s’inscrit au concours du meil-
leur ouvrier de France en novembre 
2017, ils sont 20 de sa catégorie à parti-
ciper. L’épreuve composée d’un écrit de 
4 heures et d’un oral d’une demi-heure 
consiste à monter une grille d’audit. 
Qualifiée pour la finale, elle se confron-
tera à 4 autres candidats. Les 10 et 11 
décembre à Dijon, chacun devra établir 
le plan d’un restaurant ou atelier traiteur, 

avec la superficie et le matériel à mettre en place ainsi 
que les flux, le tout selon les détails donnés le jour J. 
L’épreuve, qui dure cinq heures, est complétée par des 
questions sur la sécurité alimentaire et se termine par 
un oral d’une heure.  

C. C

Le Rabelais. 35, rue du Bourg, à Dijon. 
03 45 21 96 89
Ouvert du lundi au samedi, de 8 h à 20 h 30.
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Partagez vos impressions sur 
Instagram avec #NDEDijon

Retrouvez toutes les informations 
sur musees.dijon.fr

@VilledeDijon

@museesdijon

@museesdijon

29//11//2018// 20H>>MINUIT

GRATUIT
DIJON
MUSÉE ARCHÉOLOGIQUE 
MUSÉE D’ART SACRÉ
MUSÉE DES BEAUX-ARTS
MUSÉE RUDE 
MUSÉE DE LA VIE BOURGUIGNONNE 

VISITES & ANIMATIONS CULTURELLES


